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EPITRE DEDICATOIRE 
M. BR, Pw. 
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N OT RE amitie naquit, pour ainſi dire; 
dans ton berceau ; elle fut Pinſlind de notre 
premier dge, & Vamuſement de notre ado- 
leſcence: nourrie par I Habitude, fortifiee 
par la reflexion , elle fait le charme de no- 
tre jeuneſſe. Ton indulgence a toujours en- 
courage mes foibles talents 5 ce fut toi qui 
le premier m'inyitas d les eſſayer; ci tot 
gui nagueres m'as preſſe de deſcendre 
dans la vaſte carriere od ſe ſe ont. egares 
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avant mot tant de jeunes gens preſomptueuæ. 
Peut-etre , comme euæ, je m'y ſerai trop t6t 
montre ; mais enfin fe t'ai cru, / ai ecrit, je te 
dedie mon premier Ouvrage. 

La critique ne manquera pas de me dire 
que, tres-heureuſement pour les Ledleurs, la 
mode ae ces longs diſcours complimenteurs , 
toujours places d la tete d'un Livre ſomni- 
fere, eſt depuis long-temps paſſee. Je repon- 
drai quil ne Sagit pas ici d'un fade eloge, 
donne pour de bonnes raiſons d quelgue ri- 
che anoblt , ou 2 quelque petit Commis 
protedleur. Je repondrai que fi [uſage des 
Epitres dedicatoires n*ayoit pas exiſtè depuis 
long. temps, il meeit fallu Vinyenter aujour- 


d hui pour toi. 


O mon ami ! ta reſpedable mere, ton 


pere bienfaiſant , m'ont rendu des ſervices 


qu'on ne paie point ayes de [or , dis 


r 
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N at ourrois acquitier 

105 fervices que jamais je ne p 7 , 

= quand meme je deviendrois auſſi riche que 

ef ; 

F je e le ſuis peu. Ton pere & ta mere mont 

i ſauye la vie: dis-leur que jaime la vie 4 
cauſe deu. Ils ſe ſont eſforces de me don 


ner un etat, qu on croit noble & libre; dis- 


8 

* 
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leur que leſpęrance de devenir un jour avec 
for Pappu de leur vieilleſſe reſpectee, anima 


mon courage dans les cruelles epreuves gut 


me fallu ſubir, & me ſoutiendra toujours 


dans mes trayauz. Ils ſe ſont reunis d tot 
pour m'engager a cultiver les Lettres; dis-leur 
gue fa le Chevalier de Faublas ne meurt 
pas en naiſſant , joſerat le leur preſenter , 
lorſgue miiri par Vage , inſtruit par leæ- 
Perience , devenu moins frivole & plus reſer- 
ye', ce jeune Rommage me paroitra digne 
Jeur. 

Quant d toi, jeſpere que cet homs 
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mage public, rendu par la reconnoiſſance 
2 la bienfuiſance & d Vamitie, te flatera 
autant plus qu'il ne fut point mendie , & 
que peut-Etre il netoit pas attendu. 


Je ſuis ton ami, 


LOUVETRT, 


UNE 
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{Þ N m'a dit que mes aieux, conſideres 
dans leur Province, y avoient toujours 
joui d'une fortune honnere & dun rang 
diſtingus. Mon pere, le Baron de Fau- 
blas, me tranſmit leur antique nobleſſe 
ſans altẽration: ma mere mourut trop tor, 
Je navois pas ſeize ans que ma ſœur, 
plus jeune que moi de dis-huir mois, fut 
miſe au couvent à Paris. Le Baron, qui 
I's conduiſit, ſaiſit avec plaiſir cette oc- 
J. Partie. 
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caſion de montrer la capitale a un fils pour 
I'education duquel il n'avoit rien ncglge 
2 alors. 

Ce fut en Octobre 1783 que nous en- 
trames dans la Capitale par le fauxbourg 
Saint-Marceau. Je cherchois cette ville 
ſuperbe dont Javois lu de ſi brillantes det- 
criptions. Je voyois de laides chaumieres 
très-hautes, de longues rues très-Etroites, 
des malheureux couverts de haillons ; une 
foule denfants preſque nus; je vyoyois la 
population nombreuſe & I horrible miſere. 
Je demandai a mon pere ft c'etoit-la Paris: 
il me repondit froidement que ce n'etoit pas 
le plus beau quartier; que le lendemain 
nous aurions le temps den viſiter un autre. 
II Etoit preſque nuit. Adelaide (c'eſt le 
nom de ma ſœur) entra dans fon couvent , 
ou elle Etoit atterdue. Mon pere deſcens 
dit avec moi, pres de TArſenil, chez M. 
du Portail, fon intime ami, de qui je par- 
lerai plus d'une fois dans la ſuite de ces M- 
moires. 

Le lendemain mon pere me tint paro— 
le; en un quart-d'heure une voiture ra- 
pide nous conduiſit à la place Louis XV. 


La nous mimes pied à terre: le ſpectacle 


qui frappa mes yeux les éblouit de ſa ma- 
gnificence A droite, /a Seine a regret 


fugitize ; ſur la rive de vaſtes chateau; 
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de hn he palats a gauche ; une promena- 
e charmantederriere moi; en face un jar- 
din majeſtueux. Nous avancames , je vis la 
demeure des Rois. Il eft plus aiſé de ſe fi- 
gurer ma comique ſtupèfaction que de la 
peindre. A chaque pas des objets nouveaux 
attiroient mon attention: jadmirois la ri- 
cheſſe des modes, Teclar de la parure , 
I'cicgance des manteres. Tout-a-coup je me 
rappellai ce quartier de la veille, & mon 
Etonnement s acerut; je ne comprenois pas 
comment il ſe pouvoit qu'une meme en- 
ceinte renfermardes objets fi dificrents. Lex · 
peErience ne m'avoit pas encore appris que 
par-tout les palais cachent des chaumieres, 
que le luxe produit la miſere, & que de la 
grande opulence d'un feul naic toujours 
extreme pauvretè de pluſieurs. 

Nous employames pluſieurs ſemaines à 
viſiter ce que Paris a de plus remarquable. 
Le Baron me montroit une foule de mo- 
numents cëlebres chez Tetranger , preique 
ignorés de ceux qui les poſſedent. Tant de 
chet-d'euvres m'6tonnerent dabord , & 
bientor ne m'inſpirerent plus qu "une froi- 
de admiration. Sait- on bien „ quinze ans, 
ce que c'eſt que la gloire des arts & Iim- 
mortalitè du genie ? II faut des beautes 
plus animees pour é&chauffer un jeune 
CEur. 3 
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'Etoit au couvent d' Adelaide que je 
devois rencontrer Iobjet adorable par qui 
mon exiltence alloit commencer. Le Ba- 
ron, qui cherifſoit ma ſœur, alloit preſ- 
que tous les jours la demander au parlor. 
1outes les demoiſelles bien neces ſavent 
qu'au couvent on a des bonnes amies; 
beaucoup de belles dames afſlurent qu'il 
eſt rare den trouver ailleurs: quoi qu'il en 
ſoit, ma ſœur, naturellement ſenſible, eur 
bientor choiſi la ſienne. Un jour elle nous 
parla de mademoiſelle Sophie de Pontis , 
& nous fit de cette jeune perſonne un 
cloge que nous criimes exagere. Mon pere 
fut curieux de voir la bonne amie de fa 
fille; je ne ſais quel doux preſſentiment 
fit palpiter mon cœur, lorique le Baron 

ria Adelaide d'aller chercher mademoi- 
ſelle de Pontis. Ma ſœur y courut, elle 
amena...... Figurez vous Venus 2 quatorze 
ans! Je voulus avancer, parler, ſaluer; 
je reftai le regard fixe, la bouche ou- 
verte , les bras pendants, Mon pere Sa- 
percut de mon trouble & s'en amuſa: du 
moins vous faluerez, me dit-il. Mon trou— 
ble saugmenta , je fis la reverence la plus 
gauche. Mademoilelle , pourſuivit le Ba- 
Ton , je vous allure que ce jeune homme a 
eu un maitre a danſer, Je fus tout-à- fait 
deconcertè. Le Baron fit à Sophie un com- 
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? 
pliment flateur ; elle y rëpondit modeſ- 
tement, & d'une voix altere qui reten- 
tit juſqui mon cœur. J'ouvrois de grands 
yeux etonnes, je pretois une oreille atten- 
tive; ma langue embarraſſee demeuroit 
toujours ſuſpendue. Mon pere, avant de 
ſortir, em \braffa fa fille „& falua made- 
moiſelle de Pontis. Mot, dans un trani- 
port involontaire, je ſaluai ma ſœur, & 
jallois embraſſer Sophie. La vieille Gou- 
vernante de cette demoiſelle conſervant 
plus de preſence d'eſprit que moi, ma- 
vertit de ma mepriſe , le Baron me re- 
garda d'un air ctonne, le front de Sophie 
ſe couvrit d'une aimable rougeur, & pour- 
tant un leger ſourire effleura ſes levres de 
role, 

Nous revinmes chez M du Porrail ; 
ſe mir à table: je mangeai comme un 
amoureux de quinze ans, c'eſt-a-dire vite 
& long temps. Apres diner j2 prẽtextai une 
indiſpoſition legere, & je me retirai dans 
mon appartement. Ti je me rappellai li- 
brement Sophie & tous ſes charmes. Que 
de graces , que de beauté, me ditois - je! 
fa charmante figure eſt pleine deſprit & 
ſon eſprit, yen ſuis sur , repand a la fi- 
gure. Ses grands yeux noirs mont inſpirs 
je. ne fais quoi , cet de ramour 


fans doute. Ah Sophie , Ceſt de Vamour, 
A 1i} 


i — ——— 


—— — — — — 
— 


65 Une annee de la Vie 


& pour la vie ! Revenu de ce premier 
tranſport, je me ſouvins davoir vu dans 
pluſieurs romans les cfſets prodigieux 
d'une rencontre imprevue : le premier 
coup- dœil d'une belle avoit ſufſi pour 
captiver les ſentiments d'un amant tendre, 
& Tamante elle-meme e dun trait 
vainqueur, S&toit ſentie entrai 8 un 
penchant irreſiſtible. — * 5 lu 
de longues diſſertations, dans lecquelle les 
Philoſophes profonds nioient le por voir 
de la ſympathie, qu'ils appelloient une chi- 
mere. Sophie, m'ëcriai- je, je ſens bien que 
je vous aime; mais avez-vous partags mon 
trouble & mes agitations ? Lair dont je 
m' ëtois pretente n' toit pas tres- propre 
a m'inſpirer beaucoup de confiance ; mats 
fa jolie voix, d'abord alterce , qu'tlle 
avoit eu peine a raſſurer par degres! ce 
doux fourire par lequel elle avoir paru ap- 
plaudir à ma mepriſe , & me conſoler de 
ma privation !..... Le ſpera ince entra dans 
mon cœur, il me parut tres - poſſible, 
quen fair de tendreſſe la philoſophie 
radotat , & que les romans ſculs euſſent 
raiſon. 

Je mc<ctots approche, par hezard, de 
ma fenerre : je vis le Baron & M. du 
Portail fe promener à grands pas dans le 
jardin. Mon pere parloit avec feu, fon 


n 
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ami ſourioit de temps en temps, tous deux 
par iatervalie jetolent les yeux ſur mes 
croiſtes ; je jugeat qu'il ctoir queſtion de 
moi dans leur entretien, & que de ga peut- 
etre mon pere avoit ſoupconne ma paſſion 
naiſſante. Cette 1dee m'inquicta , beaucoup 
moins pourtant que celle du depart de mon 
pere, que je croyois prochain. Quiter ma 
Sophie , fans ſavoir quand je! pourron jouir 
du bonheur de la revoir! mettre Pp! us de 
cent lieue: entrielle & moi! je ny pus 
penſer ſans fremir. Mille riflevions doulou- 
reuſes m'occuperent toute la (oirce ;, 12 
lo2pal triſte ment: jignorois encore les 
plai firs de l' mor, & dcja je reſientois ſes 
inquiétudes mortelles. 

Une partie How la nuit fe paſſa dans les 
memes agitations. Je m'c 
Tefperance de voir ma Sophie le lende- 
main ; ſon image vint embellir mes ſon- 
ges, amour, propice a mes vœux, Cat- 
gaa prolonger un {1 doux fommeil. 11 ctoir 
tard quand. 12 mveillai; e nappris pas 
fans chagrin quon m'avoit Taiile repo- 
r, parce que mon pere Etoit ſort: des le 
matin, & ne devoir rentrer que te ſoir. 
Je me déſolois tout bas de ne pouvoir 
faire une viſite a ma ſœur, quand N. du 
Portail entra. Il me fit mille ag es, & 
ne de manda fi jetoi; content de la Capt- 

A js 
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tale: je Vaſſurai que je ne craignols rien 
tant que de la quiter. II me déclara que 
je n'aurois pas ce deplaifir ; que mon pere, 
jaloux de donner une education tres-{oi- 
gnce a Yunique heritier de ſon nom, 
& de veliler de tres - pres au bonheur 
d'une fille qu'il aimoir , avoit rciolu de 
le fixer a Paris pendant quelques années, 
& que pour y vivre d'une maniere conve- 
nable à un homme de fa qualité il alloit 
faire ſa maiſon. Cette bonne nouvelle me 
cauſa une joie que je ne pus diſſimuler. 
M. du Portail en modera l'excès en m'ap- 
prenant qu'on avoit commence par me 
choiſir un honnète Gouverneur & un fideie 
domeſtique. A finſtant meme on annonca 
M. Perſon, 

Je vis entrer un petit monſieur ſec & 
bleme, dont la mine juſtiſioit pleinement 
ſa mauvaiſe kumeur que m'avoit inſpire 
ſon titre. II savanca dun air grave & 
compoſe, puis, dun ton lent & micileux , 
il commenca : Monſiæur, votre figure. . 
Content d'un mot qu'il avoir dit, il Sar- 
reéta, cherchant le mot qu'il alloit dire 
Votre figure reEpond de votre verſe nne. Je 
TEpliquai fort fechement à ce doux com- 
pliment. Privé du bonheur de voir So- 
phie, je ne trouvois d'autres reſſources que 


le plaiſir de m'occuper delle, & M. l' Ab- 


be ve! 
ſolus 


jourr 
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cette conſolation: je te- 


be venoit m enlever 
des la preralere 


9055 de e poufſer 2 bout: 
journce | Y reuſſis paſlablement 
Lo ſoir mon pere Wi me cont 


* * 
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mer, de ſa propre bouche, les arrang- 
ments qu'il fe propo! oit; il me Ggnina » 
en meEme-temps , qe 2% grreaais je ne {or - 
tirois plus qu avec mon Gauverneur: > 
toit mavertir de linreret que javols 4 a le 
menager. Ma fituarion devenoit critique, 
& mon amour , itrité par les Obſta acles , 
ſembloit s'accroure avec ma gene. Javois 
fait daſſe: bonnes Et. ud2s „mon Couver- 
neur, préſon notueun {toir chargé du 
zEnidle emploi d 2 les pc Ke” Zionger; heu- 
reulement j 2us lieu de map rcevolr : A 
aux premistes lecons , gue le ditciple va 
loit au moins linſtetuteur. M. e 
lui dis-je, vous Eres cap. bie denſeigner 
autant que je ſuis curisux Zapp rendrs 5 
pourq: noi nous gener mutus ment ? 
croyez- moi, laiſſons la a 5 bores ; ſur leſ- 
gels nous palic 1015 gr tio; allons voir 
ma {eur a ſon Couvent, & ſi mad moi- 
ſelle Sophi de Pontis vient au parloir, 
vous vetrez comme elle elt jolie. LAbbs 
voulut ie facher; mais profitanc de Yavans 
tage que Javois fur lui: vous name: pas 
Vexercice 3 ce que: je vois, lui rep iquale 
js ch bien reſtons ici; mais ce {our je dé- 
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clare à M. le Baron fextrème defir que je 
me ſens d'avancer dans mes études, & 
Finſufifi.nce abſolue de celui qui seſt char- 
gé de meclairer dans mes travaux: ft vous 
Hez, je demande un examen que M. du 
Portail nous fera ſubir. L'Abbòé fut aterré 
de la force de mes derniers arguments, II 
fit une grimace Epouvantable, prit ſa petite 
canne & fon humble chapeau ; nous volimes 
au couvent, 

Adciatde vint au porloir, acCCOmpagnes 
ſeulement de fa Gouvernante, qu'on appel- 
loit Manon. Cette fille Eroit un vieux do- 
me! tig. ue de ma mere, & nous avoit ele- 
ves; je la priai de nous Hiſſer, elle m'obèit 
ſans peine. Reſtoit le maudit petit Gouver- 
neur, qu'il n'troit pas poll: üble d'clotgner. 
We four fe plaignit qu'on eùt laiſſe pailzr 
pluſieurs jours ſans la venir voir; elle me- 
tonna en m'apprenant que le Baron I avoit 
neglig ee autant que moi, nous pensames 
qu'il falloit qu'il füt bien preoccupe de ſes 
projets nouveaux pour avoir oublic fa 
chere fille; mais vous, Faublas, me dit 
Adelaide , qui vous a retenu ces jours- 
ci? Boudez-vous votre ſceur & fa bonne 
amie ? vous ſeriez un ingrat: mademoi- 
{elle de Pontis eit ſortie; revenez nous 
voir demain , ſur-tout prenez garde aux mc» 
priſes, & Sophie tachera de faire votre 
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Paix avec fa vieille Gouvernante , qui ne 
vous a pas encore bien pardonns vos di. 
tractions. Je dis à ma ſœur qu'il falloit 
obtenir mon conge de M. Abbé, que la 
rage du travail pofſédoit fans rache. Ade- 
laide croyant que j2 Pariois ſerieuſement , 
adreſſa, a mon grave in{!1 cen les plus 
vives inſtances que j'excitoi- pab des mie 
nes. Il ſoutint le perſifflage pl is pe ible 
ent que je ne Laurois eru, je re emarquai 
r ue; lorique | e parlai de reventr , il 
m'obſerva qu'il toit encorede bonne heure: 
cette complaiſance me rëconcilia tout-à-Hait 
avec lui. 

Mon pere m'attendoĩt chez M. du Por- 
tail, pour nous conduire dans un hotel 
fort beau, qu'il venoit de lover , faux- 
bourg Saint-Germain. Je fus mis le ſoir 
meme en poſſeſſion de lappart: ment qu'il 
m'y avoit marque. Je trouvai-la Jaſmin, 
ce domeitique dont on m'avoit parlé. Ce- 
toit un grand g arcon de bonne mine, il me 
plut au premier coup-d al. 

Boulez - vous votre {eur & (a bonne 
amie? vous ſerie; 2 8 22 it, m'avoit dit 
Adelaide. Je me rep+rat cent fois ce re- 
proche, & le commentai de cent ma- 
nieres différentes. Il avoit donc ers queſ- 
tion de moi, on m'avoit donc attendu , 
javois donc été delire. Que la nuit me pa- 
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rut ſongue! que la matin&e fut mortelle! quel 
tourment que d'entendte ſonner les heures, 
& de ne pouvoir hater celle qui nous rappro- 
che de l'objet aimé! 

I arriva enfin le moment ſi déſiré! je 
vis ma ſœur, je vis Sophie, non moins 
belle & plus jolie que la premiere fois. 
Il y avoit bans ſa ſimple parure je ne ſais 
quoi de plus adroit & de plus ſéduiſant. 
Dans cette ſeconde viſite mes yeux detail 
lerent pour ainſi dire ſes charmes, & 
plus d'une fois nos regards ſe rencon— 
trerent pendant cet examen ſi doux. J ad- 
mirai ſa longue chevelure noire, qui con- 
traſtoit ſingulièrement avec ſa peau fine, 
dune biancheur eblouitiante ; fa taille ElE- 
gante & légere que j'aurois embrallte de 
mes dix doigts; les giaces enchantereſſes 
re pandues ſur toute ſa pertonne; fon pied 
mignon , dont jignorois le favorable au- 
eure , & ſes yeux ſur-rour , ſes beaux 
yeux, qui ſemoloient me dire: ah! que nous 
atmerons Theureux mortel qui ſaura nous 
plaire ! 

Je fis, x mademoiſelle de Pontis, un 
compliment qui dur d'aurant plus la fla- 
ter , qu'il eroit aife de sapercevoir que 
je ne [avois pas Prepare, La converſation 
fur d'abord g-nerale , la Gouvernante da 
Sophie sen mela; je vis qu on meEnageoit 
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la vieille, & qu'elle aimoit à cauſer : je 
trouvai charmants les ſots contes qu'elle 
nous fit. Cependant Perſon s'entretenoit 
avec ma ſeur ; & moi, d'une voix baſſe 
& tremblante, je faiſois à ma Sophie cent 
queſtions & cent compliments. La vieille 
continuoit de raconter ſes belles hiſtoires, 
que nous necoutions plus; elle s'aperęut 
enfin quen parlant beaveoup elle ne par- 
loit à perſonne. Elle ſe leva bruſquement 
& me dit: Monſieur, vous me faites com- 
mencer une narration, & vous n'en é&cou— 
tez pas la fin, cela eſt très-malhonnste. So- 
phie, en me quitant , me lanca un regard 
tendre. 

Nous entendimes le bruit d'une voiture, 
C'Etoit celle du Baron; 1! entra. Adèlaide 
ſe plaignit de la raretè de ſes viſites; il alle- 
gua, d'un ton aflez contraint, les embarras 
d'un établiſſement nouveau. Il cauſa quel- 
ques minutes, d'un air prèoccupéë, & fe 
Ieva enſuite bruſquement, avec quelques ſi- 
gres d'impatience. II retournoit a Thotel 
& m'y ramena. 

Nous trouvames à la porte un Equipa- 
ge brillant. Le Suiſſe dit au Baron qu'un 
gros monſieur noir Vatendoit depuis plus 
d'une heure, & qu'une cholie tame venoit 
dat river a linftane, Mon pere parut auſſi 
joyeux que ſurpris, il monta avec empteſ- 
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ſement; je voulus le ſuivre, il me pria ſoir que 
dentrer chez moi. Jaſmin, à qui je de- cles, 6 
mancai $1] connoiſſoit le gros monſieur noit de 
noir, & la cholie tame, me repondit que & un 
non. jen CO 
Curieux de penetrer le myſtere, & pi- bien r 
que de ce que cen Gtoir un pour moi, ardeat 
je me mis en ſentinelle à Pune des fene- | cha qt 
tres de mon appartement qui donnoit ſur rance 
la rue. Je n'y reſtai pas long-temps ſans noit-· 
voir ſortir un gros homme vétu de noir , En 
qui parloit ſcul, & paroifloit content. des \ 
Un quart-d'heure apres je vis une jeune Ponti 
dame s elancer légéèrement dans fa voi- au p' 
ture: le Baron, beaucoup moins ingambe, tacho 
voulut ſauter auſſi leſtement, il penſa fe ſes | 
rompre le col: je fus ellrays, mais les Eclats avoit 
de rire qui partoient de la voiture me þ M. 
raſſurerent pleinement. Je m'ctonnai que | vere 
mon pere, naturellement colere, ne don- frer: 
nat aucun ſigne d'humeur , il monta pai= ñäroit 


ſiblement, mit la téte à la portiere, me 
vita ma croiſès, & parut un peu confus. 
Je Fentendis ordonner aux domeſtiques 
de mavertic quil fortoit pour attaires, 
& que je pouvot me diſpenſer de Fatten- 
dre a ſouper. Je fis part ds ma curiolit6 
a Jaſmin , qui paroiſſoit mcricer ma con- 
fiance ; il queſtionna, ſans affectation, les 
domeſtiques du Baron. Je ſus le meme 
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foir que mon pere frequentoit les ſpecta- 


cles, & liſoit les papi.is publics; il ves 
noit de prendre une maitreſſe a Topera, 
& un intendant dans les petites affiches! 
en conclus qu'il falloit que le Baron (ut 
bien riche pour ſe charger de ce double 
f:rdeau, Au reſte, cette reflexton ne me tou- 
cha que foiblement. J'aimois, j'avois Yelpc- 
rance de plaice, au printemps de la vie con- 
noit-on d'autres biens? 

En peu de temps je rendis à ma {eur 
des vilites frequentes ; mademoiteile de 
Pontis Faccompagnoit preique toujours 
au parloir. La vieille gouvernante ne fe 
fachoir plus, parce que je la laiſſois finir 
ſes hiſtoires, & que daiilzurs Adelaide 
avoit ſoin de lui faire des petits préſents. 
M. Perſon n' toit plus cet inſtituteur ſé- 
vere, poſſẽds, comme tant dautres con- 
freres, de la rage denſeigner ce qu'il igno- 
roit. C'étoit, comme tant d'autres auſſi, 
un petit pédant couleur de roſe, toujours 
bien regulicrement coefs , minutieux 
dans ſa parure , relache dans ſa morale, 
developpant, avec les femmes, une Erudi- 
tion profonde, affectant avec les hommes 
de n'effleurer que la ſuperficie. Auſſi doux 
& complaifant qu il s ëtoit montre d abord 
intraitable & dur, il paroiſſoit n'avoir 
d'autres delirs que de preventr les miens , 
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& quand je parlois d' aller au couvent , je le 
trouvois auſſi empreſſꝭ que moi. 

Cependant mon pere, livre aux plaiſirs 
bruyants de la Capitale, recevoit beaucoup 
de monde chez lui. Je fus careſſè du beau 
ſexe , on me fit des agaceries que je ne 
compris pas. Certaine douairiere ſar - tout 
eſſaya fur mon ceur novice le pouvoir de 
ſes charmes flétris; on ſe donna des airs 
enfantins, on Cpuiſa les minauderies fines : 
je n'entendis ſeulement pas ce que ce mane- 
ge ſignifioit. Dailleurs je ne voyois dans 
je monde entier que Sophie: amour in- 
nocent & pur menflammoit pour elle, & 
Jignorois encore qu'il! exiſtoit un autre 
amour. 

Depuis plus de quatre mois je voyois 
Sophie preſque tous les jours: Phabitude 
dere enſemble ttoit devenue pour nous 
un beſoin. Oa faic que Vamour , quand il 
s*ignore lui- meme ou quand il cherche à ſe 
deguiſer, invente des noms careſſants pour 
ſuppleer aux noms plus doux qu'il foup- 
conne & qu'il attend. Sophie m'appelloit. 

fon jeune couſin , J appellois Sophie ma 
jolie couſine. La tendreſſe qui nous animoit 
brilloir dans nos moindres actions, nos 
regards lexprimoient; ma bouche n'en 
avoit point encore hazard: Vaveu, & ma 
ſceur ne devinoit pas, ou gardoit le ſecret 
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de ſa bonne amie. Aveuglcment livre aus 
premieres impulſions de la nature, j etois 
loin de ſoupconner ſon but. ſecrer. Con- 
tent de parler Sophie, heurcux de Ven- 
tendre & baiſer quelquefois {a jolie 
main, je d:Giroi davantage; je naurois pu 
dire ce que je deſirois. Le moment a; ppro- 
choit ou Tamour volige & galant alloit 
diſſiper les tènebres qui menvironnment , 
& m'initier à ſes plus doux myſteres. 

Nous Etions dans cette ſaiſon bruyante 
ou regnent dans la Capitale les plaifirs avec 
la folie: Momus avoir done le fignal de 
la danſe; on touchoit aux jours gras. Le 
jeune Comte de Roſambert, depuis trois 
mois compagnon de mes exercices, & que 
mon pere combloit d honnetetcs, me re- 
prochoit depuis queſques jours la vie tran- 
quille & retire que je menois: devots-je 
a mon age m'enterrer tout vivant dans la 
maiſon de mon pere, & borner mes prome- 
nades a de ſotes i 2s chez des bëguines, 
pour y voir, qui? ma ſœur! Neroit-il 
pas temps de ſortir de mon enfance, que on. 
vouloit prolonger &tęernellement, & ne 
devois- je pas me harer dentrer dans le 
monde, ou, avec ma figure & mon elprit, 
je ne pouvois manquer détre favor able- 
ment accueilli? Fenez , ajout t- il, je veur 
demain vous conduirs à ua ba! chariuant, 
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ou je vais regulicrement quatre fois par 
ſemaine, vous y verrez bonne compagnie. 
J'hefitois encore. Il eſt ſage comme une 
fille, pourſuivit le Comte ! he ! mais crai- 
gnez- vous que votre honneur ne coure 
quelques hazards? habillez-vous en femme, 
ſous des habits qu'on reſpecte, il ſera 
bien 2 couvert. Je me mis à rire fans ſavoir 
pourquoi En verite, reprit- il, cela vous 
iroit au mieux! vous avez une figure douce 
& fine, un léger duvet couvre à peine vos 
joues; cela ſera charmant.... & puis 
tenez, je veux tourmenter certaine per- 
ſonne..... ho! Chevalier, habillez- vous 
en femme, nous nous amuſerons .... cela 
ſera d/licieux!..,. vous verrez ! vous 
verrez | : 

L'idee de ce traveſtiſſement me plut. II 
me parut fort agrcable d'aller voir Sophie 
fous les habits de fon ſexe. Le lendemain 
un habile tailleur, que le Comte de Roſam- 
bert avoir fait avertir, m'apporta un habit 
d'amazone complet, tel que le portent les 
Dames Anglaiſes quand elles montent A 
cheval. Un elegant coëfeur me donna le 
coup de peigne motlleux, & poli ſur ma 
téte virginale le petit chapeau de caltor 
blanc. Je deſcendis chez mon pere: des 
qu'il m'apercut il vint 3 moi d'un air 
dinquictude ; puis s arrètant tout dun 
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coup: Ah ! dit-il en riant, j'ai dabord 
cru que c'ttoit Adelaide ! Je lui ob{ervai 
qu'il me flatoit' beaucoup. Non, je vous 
ai pris pour Adelaide, & je cherchois deja 
quel motif Favoir fait quiter fon cou- 
vent {ans ma permiſſion , pour venir ici 
dans cet etrange £quipage. Au reſte, gardez- 
vous dt etre fir de c: petit avantage , une 
jolie figure eſt dar on homme le plus mince 
des mèrites. M. du Portail Etorr-Ia : Vous 
vous moquez Bron, sëcria teil, ne fa- 
vez -· vous pas .... Mon pere le regarda, il 
ſe tut. 

Ce fut mor pere qui le premier tëmoi- 
ona le delir d ler au Huvent; il my con- 
duiſit. Adelaide ve me feconnut qu'après 
quelques mo nents d'examen. Le Baron 
enchante de !'extreme reſſemblance qu'il y 
avoit entre nia ſur & moi, nous s accabloir 
de careſſes, & nous embraſloit tour-à-tour 
Cependant Adelaide ſe repentoit d'erre 
venue ſeule av parloir : que je ſuis fichce , 
dit-elle, de avoir point amenc ma bonne 
amie ! Comme nous aurions joui de fa ſur— 
priſe ! mon cher papa, Permertez-70us QUE 
je aille chercher? Le Baron y con enter 
En rentrant, Adelaide dit a Sophig: ma 
bonne amie, embrailez ma lu dophie 
interdite me fixoit; elle s'arreta confon- 
due: embraſlez donc Mademoiſelle, dit la 
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vieille gouvernante, trompce par la meta- 
morphoſe : Mademoiſelle, embraſſez donc 
ma fille, rèpëta le Baron, que la ſcene 
amuſoit. Sophie rougit & sapprocha en 
tremblant; mon cœur pal pitoit. Je ne ſais 
quel ſecret inſtinct nous conduiſit, je ne 
ſais avec quelle adreſſe nous derobimes 
notre bonheur aux temoins intèreſſés qui 
nous obſervoient : ils crurent que dans 
cette douce Erreinte nos joues ſeulement 
sEtolent rencontrees....... mes levres 
avoient preſſe les levres de Sophie 
Lecteurs ſenſibles, qui vous Ctes attendris 
quelquefois avec lamante de S. Preux (1), 
jugez quel plaiſir nous goùtämes . 
Cetoit auſſi le premier baiſer de amour! 
A notre retour nous trouvames a Ihocel 
M. de Roſambert qui m'attendoit. Le 
Baron ſur bientor de quoi il s'agiſſoit, & 
me permit plus aiſement que je ne W 
cru, de paſler la nuit entiere au bal. 
voiture nous y conduifit. Je vais, me d 
le Comte, vous préſenter à une jeune 
Dame qui m'eſtime beaucoup; iy a deux 
grands mois que je lui ai jure une ardeur 
Eternelle, & plus de fix ſemaines que je la 
lui prouve. Cz langage étoit pour moi tout- 
a-fait enigmatique ; mais dej1 je commen- 
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cois à rougir de mon ignorance , je ſouris 
d'un air fin pour faire croire a Roſambert 
que je le comprenois, Ho! comme je vais 
Ja rourmenter , continua-t-il ! Ayez air 
de ra'aimer beaucoup, vous verrez quelre 
mine elle fera ! ſur- tout ne vous aviſez pas 
de lui dire que vous n'etes pas fille... Ho! 
nous allens la déſoler! 

Des que nous parümes dans Vaſſemblce, 
tous les regards ie fzerent fur moi; Jen 
fas trouble, je ſentis que je rougiſſois, je 
perdis toute contenance. Il me vint d abord 
dans Teſprit que quelque partie de mon 
ajuſtement mal arrangee , ou que mon 
maintien Emprunts m'avoient trahi ; mais 
bicntot, al empreſlement general des hom- 
mes, au mecontentement univerſel des 
femmes, je jugeai que j'etois bien déguiſé. 
Celie-ct me fixoit d'un regard dedaigneux, 

celle- la m'examinoit avec un petit air bou- 

deur: on agitoit les Eventails, on te par- 
loit tout bas, on ſourioit malignement; je 
vis que je recevois accueil dont on ho- 
notre, dans un cercle nombreux, une rivale 
trop jolie qu'on y voit pour la premiere 
Otis. 

Une treès- belle ſemme entra, c*ctoit la 
maitreſſe du Comte: i! lui pictenta fa pa- 
rente, qui ſortoit, diſoit- il, du couvent. 


La Dame (elle sappelloit la Marquiſe 
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de B.) m'accueillit tres - obligeamment : 
je pris place aupres delle, & les jeunes 
gens firent un demi-cercle autour de nous. 
Le Comte, bien aiſe d'exciter la jalouſie 
de ſa maitrefle, affectoit de me donner une 
preference marquee. La Marquiſe appa- 
remment piquee de fa coquerterie , & bien 
relolue de Ven purir, en lui diſſimulant le 
depit qu'elle en reſſentoit, redoubla pour 
mot de politeſſe & d'amitis : Mademoi— 
ſelle, avez-vous du gout pour le couvent , 
me dit- elle? — Je Taimerois bien, Ma- 
dame, sil sy trouvoir beaucoup de perſon- 
nes qui vous reſſemblaſſent. La Marquiſe 
me temoigna par un fourire combien ce 
compliment Ia flatoit: elle me fit plutieurs 
autres queſtions, parut enchantce de mes 
réponſes, m'accabla de ces petites careſſes 
que les femmes fe prodigvent entr elles, 
dit a Roſambert qu'il &toit trop heureux 
d'avoir une telle parente, & finit par me 


donner un baiſer tendre que je lui rendis 


poliment, Ce n'<toir pas cela que Roſam- 
bert vouloit, & ce qu'il sëtoit promis. 
Deéſolé de la vivacité de la Marquiſe , & 
plus encore de la bonne foi avec laquelle 
je recevois ſes careſſes, il ſe pencha à ſon 
oreille, & lui découvrit le fecret de mon 
dẽguiſement. Bon ! quelle apparence , 
SEcria la Marquiſe, apres mavoir conſi- 
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dere quelques moments! Le Comte pro- 
teſta qu'il avoir dit la verire. Elle me fixa 
de nouveau: quelle folie! cela ne ſe peut 
115, Et le Comte renouvella ſes proteſta- 
tions. Quelle idée, reprit la Marquiſe en 
baiſſant la voix! ſavez- vous ce qu'il dit? 
Iſoutient que vous Etes un jeune homme 
de&gnife. Je repondis timidement & bien bas 
qu'il diſoit la vétité. La Marquiſe me 
luna un regard tendre, me ſerra douce- 
ment la main, & feignant de m'avoir mal 
entendu : je le ſavois bien, dit- elle aflez 
haut, cela n'avoir pas Tombre de vraiſem- 
blance ; puis s adreſſant au Comte: mais, 
Monſieur, à quoi cette plaiſanterie reſſem- 
ble: t· elle? — Quoi! reprit celui- ci, tres- 
cronne, Mademoitelle pretend !.....— 
Comment ſi ele le pretend ! mais voyez 
donc! un enfant fi aimable ! une auſſi 
jolie perſonne ! — Quoi ! dir encore le 
Comte. .. ho! Monſieur, finiſſez, re- 
prit la Marquiſe avec une humeur tres- 
marquee , vous me croyez fole ou vous 
eres fou. 

Je crus de bonne foi qu'elle ne m'avoĩt 
pas compris, je baiſſai la voix: je vous 
demande pardon, Madame, je me ſuis 
peut- Etre mal explique, je ne ſuis pas ce 
que je parois Erre, le Comte vous a dit la 


vérité. Je ne vous crois pas plus que lui, 
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repondit-elle en affectant de parler encore 
plus bas que moi; elle me ſerra la main. -+ 
Je vous aflure, Madame - == Taiſez- 
vous, vous eres une friponne ; mais vous 
ne me ferez pas prendre le change plus que 
loi, & elle m'embraſſa de nouveau. Ro- 
ſambert, qui ne nous avoir pas entendu , 
demeura ftupefait. La jeuneſſe qui nous 
environnoit paroifloit attendre avec au- 
tant de curioſitè que d'impatience la fin & 
Texplication d'un dialogue auſſi obſcur 
pour elle; mais le Comte retenu par la 
crainte de deEplaire i fa maitreſſe en ſe cou- 
vrant lui-méme de ridicule, ſe flattant 
dailleurs que je finirois bientor le quipro- 
quo, ſe mordoit les levres & n'oſoit plus 
dire un ſeul mot. Heurcuſement la Mar- 
quiſe vit entrer la Cmteſſe de*** fon 
amie: je ne ſais ce qu'elle lui dir à Toreille ; 
mais auſſi-tòt la Coniteſſe sattacha à Ro- 
ſambert, & ne le quitta plus. 

Ce pendant le bal étoit commencs , je 
figurois dans une contre-danſe : le hazard 
voulut que la Comtefle & Roſambert fe 
trouvaſſent aſſis derriere la place que j oc- 
cupois. La jeune Dame lui difoir : non, 
non, tout cela eſt inutile, je me ſuis em- 
pare de vous pour toute la foirce, je ne 
vous cede à perſonne. Pius jalouſe qu'un 
Sultan, je ne vous laiſſe parler à qui que 
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ce ſoit , vous ne danſerez pas ou vous 
danſerez avec moi, & ſi vous penſez tout 
ce que vous dites d'obligeant , je vous 
defends de dire un mot, un ſeul mor à la 
Marquiſe ni 2 votre jeune parente. — 
Ha ! ma jeune parente ! interrompit le 
Comte, ft vous faviez...... — Je ne veux 
rien ſavoir + pretends ſeulement que 
vous reſtiez la. He! mais, ajoura - t- elle 
legerement, pat peut etre des projets ſur 
vous , allez-vous faire le cruel? Je n'en 
entendis pas davantage, la contre-danſe 
finifloit, La Marquiſe ne mavoit pas perdu 
de vue un moment; je voulus me repoſer, 
je trouval une place aupres delle : nous 
commencames , reprimes , quitames & 
reprimes vingt fois une converſation fort 
animèe, ſouvent interrompue par ſes 

careſſes, & dans laquelle je vis bien qu'il 
falloit lui laiſſer une erreur qui paroiſſoit 
lui plaire. 

Le Comte ne ceſſoit de nous obſerver 
avec une inquictude ' tres - - marquee ; 3 * 
Marquiſe ne paroiſſoit pas Sen aperce- 
voir: mon intention, me dit-elle enfin, 
n'eſt pas de paſſer ici la nuit entiere , 
& ſi vous men croyez vous meEnagerez 
votre ſantẽ. Acceptez chez moi une col- 
lation legere: il eſt plus de minuit, M. 
le Marquis ne tardera pas à me venir 
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joindre nous irons ſouper chez moi, 
enſuite je vous reconduirai moi- meme 
chez vous. Au reſte, ajouta-t- elle dun 
air negligs, c'eſt un ſingulier homme que 
mon cher mari. ll eſt inutile de reperer 
devant lui ce petit conte de votre degut- 
ſement. II lui prend de temps en temps 
des caprices de tendreſſe pour moi: il 
a des acces de jalouſie fort ridicules , 
des airs d'attention dont je le diſpenſe- 
rois volontiers. Quant a la fidelite qu'il 
me jure, je n'y crois pas plus que je ne 
m'en ſoucie ; cependant je ne ſerois pas 
fichée de la mettre 3 Vepreuve : il va 
vous voir, il vous trouvera charmante, 
faites: lui quelques avances. Je demandai 
a la Marquiſe ce que c toit que des avan- 
ces. Elle rit de bon eur de lingénuité 
de ma queſiton, & puis me regardant dun 
air attendri: Ecoutez , me dit-elle, vous 
etes femme , cela eſt clair, ainſi toutes 
les careſſes que je vous ai faites ce ſoir 
ne ſont que des amities ; mais fi vous Etiez 


effectivement un jeune homme deéguiſe, | 


& que le croyant je vous euſſe traité 
de la meme maniere, cela s'appelleroit 
des avances , & des avances tres- fortes. 
Je lui promis de faire des avances au 
Marquis. — Fort bien: ſouriez ſes pro- 
Pos, regardez-le d'un certain air; mais 
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ne vous aviſez pas de lui ferrer Ia main com- 
me je vous fais, & de lembraſſer comme je 
vous emhraſſe, cela ne ſeroit ni decent ni 
vraiſemblable. 

Nous en Etions Ia quand le Marquis ar- 
riva. Il me parut jeune encore: il Etoit 
aſſez bien fait, mais d'une taille fort pe- 
r & ſes manieres reſſembloient à ſa 
taille; ſa figure avoit de la gaieté, mais 
de cette gaietè qui fait qu on rit toujours 
aux depens de celui qui l'inſpire. Voict 
Mademoiſelle du Portail, lui dit fa Mar- 
quiſe (je m'ctois donné ce nom) c'elt 
une jeune parente du Comte, vous me 
remercierez de vous I'avoir fait connoi- 
tre, elle veut bien venir fouper avec nous, 
Le Marquis trouva que javois la phyſio- 
nomie heureuſe N il me prodigua des clo- 
ges ridicules, je Ten remerciai par des 
compliments outres. Je ſuis très- content, 
me dit · il d un air ꝑeſant, qu'il croyoit fin, 
que vous me falhez Thonneur de ſouper 
chez moi, Mademoiſelle: vous ces jo- 
lie, tres-jolic , & ce que je vous dis là eſt 
certain; car j me connois en phy ſiono- 
mie. Je répondis par le plus agreable ſou- 
rire: ma chere enfant, me diſoit la Mar- 
quiſe, de lautre cots, j'ai engage votre pa- 
role, vous étes trop polie pour me dé— 


dire; au reſte, nous nous débarraſſerons 
C ij 
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du Marquis des qu'il vous ennuiera : elſe 
me ſerra la main; le Marquis la vit. Ho! 
que je voudrois, dit- il, tenir une de ces 
petites mains la dans les miennes! Je lui 
lancat une cillade meurtriere : partons , 
Meſdames , parrons , secria-t-1] d'un air 
I*ger & conquerant. Il ſortir pour appeller 
ſes gens. 

Le Comte, qui Ventendit, vint a nous, 
quelques efforts que Ia Comteſſe eùt fait 
pour le retenir. Il me dit d'un ton fericuſe- 
ment ironique : Monſieur le trouve fans 
doute fort bien ſous ſes habits galants; il ne 
compte pas apparemment dé ſabuſer la Mar- 
quiſe. Je repondis ſur le meme ton, mais 
en baiflant la voix: mon cher parent, 
voudricz-vous f1-tot dctruire votre ouvra- 
ge? Il s'adreſſa a la Marquiſe : Madame, 
Je me crois en conſcience oblige de vous 
avertir encore une fois que ce n'eſt point 
Mademoiſelle du Portail qui aura le bon- 
heur de ſouper chez vous; mais bien le 
Chevalier de Faublas, mon tres-jeune 
& tres - fidele ami. Et moi, h ar a 
lui répondit-on, je vous declare que 
vous avez trop comptè ſur ma patience ou 
ſur ma credulite. Ayez la bontè de ceiler 
cet impertinent badinage, ou dècidez- 
vous à ne me revoir jamais. — Je me ſens 
Ie courage de prendre Tun & autre parti, 
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Madame; je ſerois difole de troubler vos 
plaiſirs par mes indifcretions, ou de les ge- 
ner par mes importunités. 

Le Marquis rentroit au moment meme ; 
il frappa ſur Vepaule de Roſambert, & le 
retenant par le bras: quoi ! tu ne ſoupes 
pas avec nous? tu nous laiſſes ta parenſe ? 
Sais-tu qu'elle eſt jolie, ta parente ! mais 
entre nous je la crois un peu. vive, Ho! 
oui, tres - jolie & tres - vive, reprit le 
Comte avec un ſourire amer ; elle reſſembſe 
bien d'autres: & puis, comme s'il eut 
preſſenti le ſort prochain de ce bon mart, 
je vous ſouhaite une bonne nuit, lui dit- il. 
Quoi ! penſes- tu, reprit le Marquis, que je 

arde ta parente pour? SEE Ecoute donc, ſi 
elle le vouloit bien !...... Je vous ſouhaire 
une bonne nuit, repera le Comte, & il for- 
tit en Eclarant de rire. La Marquiſe ſoutint 
que M. de Roſambert devenoic fou; je trou- 
vai qu'il Eroit fort mal!honnete : point du 
tour , me dir confidemment le Marquis , 
il vous aime a la rage, il a vu que je vous 
faiſois ma cour, il eſt jaloux. 

En cinq minutes nous fumes a Thotel 
du Marquis; on fervit auſh-tor. Je fus 
placcentrela Marquiſe & fon galant Epoux, 
qui ne ceſſoit de me dire ce qu'il croyoit 
de très- jolies choſes. Trop occupe dabord 
a ſatisfaire lappetit tout-a- fair male que 
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la danſe m'avoit donné, je n'employat 
pour lui rẽpondre que le langage des yeux. 
Les que ma faim fut un peu calmee , jap- 
plaudis ſans menagement à toutes Jes ſo- 
tiſes qu'il lui plut de me debiter , & ſes 
mauvais bons mots lui valurent mille com- 
pliments dont il fut enchante. La Marquile, 
qui m'avoit toujours confidere avec la 
plus grande attention, & dont les regards 
s animolent viſiblement, s'empara d'une de 
mes mains: curieux de voir juſqu'ou s ten- 
droit le pouvoir de mes charmes trom= 
peurs, jabandonnai Tautre au Marquis. 
Il la faifit avec un tranſport inexprimable. 
La Marquiſe, plongee dans des reflexions 
profondes, ſembloit mẽditer quelque pro- 
jet important: je la voyois ſucceſſivement 
rougir & trembler , & ſans dire un ſeul 
mot, elle preſſoit Iegerement ma main 
droite engagee dans les ſiennes. Ma main 
gauche Etoit dans une priſon moins dou— 
ce; le Marquis la ſerroit de maniere à me 
faire crier. Charmè de ſa bonne fortune, 
tout fier de ſon bonheur, tout Etonne de 
Vadrefle avec laquelle il trompoit fa fem- 
me, en fa preſence meme, il pouſſoit de 
temps en temps de longs ſoupits dont j trois 
Etourdt, & des Eclats de rire dont le pla- 
fond retentiſſoit; enſuite craignant de ſe 
trahir , cherchant a Etouffer ce rire Ecla= 
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tant que la Marquiſe auroit pu remarquer » 
peut · tre auſſi croyant me faire une gentil- 
leſſe, il me mordoit les doigts. 

La belle Marquiſe ſortit enfin de fa re- 
verie pour me dire: mademoilelle du Por- 
tail, iheſt tard, vous deviez paſſer la nuit 
entiere au bal, on ne vous attend pas che 
vous avant huit ou neuf heures du matin, 
reſtez chez moi ; j offriroĩs a tout autre un 
appartement damie , vous poUven diſpoſer 
du mien: je dois, ajouta-t-elle d'un ton 
careſſant, vous ſervir aujourd'hui de ma- 
man; je ne veux pas que ma fille ait une 
autre chambre a coucher que la mienne 
je vais lui faire dreſſer un lit pres du mien. 
Et pourquoi donc faire dreſſer un lit, inter- 
rompit le Marquis? on eſt fort bien deux 
dans le vorre; quand je vais vous y trou- 
ver, moi, eſt - ce que je vous gene? j y 
. tout d'un ſomme, & vous auſſi. En 
finiſſant il me donna amoureuſement, par- 
deſſous la table, un grand coup de genou, 
qui me froiſſa la peau: je repondis A Cette 
galanterie fur le champ, de la mème ma- 
niere, & li vigoureulement , qu'il lui echap- 
pa un grand. cri. La Marguite ſe leva d'un 
air alarme : ce neſt rien, lui dit-il, ma 
1.mbe a accrochè la table. 6rouffois de 
rire, la Marquiſe n'y tint pas plus que 


moi, & fon cher &poux, fans ſavoir pour- 
C jv 
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quoi, ſe mit à rire plus fort que nous 
deux. 

Quand notre exceſſive gaite fut un peu 
moderce, la Marquiſe me renouvella ſes of- 
fres: acceptez la moitiè du lit de Madame, 
crioit le Marquis, acceptez; je vous le dis, 
vous y ſerez bien, vous verrez que vous y 
ſerez bien. Je vais revenir tout-a-I'heure ; 
mais acceptez: il nous quitta. Madame, 
dis - je a la Marquiſe , votre invitation 
m honore autant qu'elle me flate ; mais 
eſt- ce > mademoiſelle du Portail ou à M. 
de Faublas que vous la faites? — Encore 
cette mauvaiſe plaiſanterie du Comte, 
petite friponne! & c'eſt vous qui la repe- 
tez ! Ne vous ai-je pas dit que je ne vous 
croyois pas? — Mais, Madame... — Paix, 
paix, reprit- elle, en poſant ſon doigt ſur 
ma bouche, le Marquis va rentrer , qu'il 
ne vous entende pas dire de pareilles folies. 
Cette charmante enfant! (elle m'embraſſa 
tendrement ) comme elle eſt timide & mo- 
deſte! mais comme elle eft maligne! Al- 
lons , petite eſpiegle, venez: elle me ten- 
dit la main, nous paſſàmes dans ſon appar- 
tement. | 

Il etoit queſtion de me mettre au lit. Les 
femmes de la Marquiſe voulurent me pre- 
ter leur miniſtore, je les priai en tremblant 
d' offrir a leur maitreſſe leurs ſervices, dont 
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2 
je ſaurois bien me paſſer. Out, dit la Mar- 
quiſe, attentive à tous mes mouvements , 
ne la genez pas: ceſt un enfantiliage de 
Couvent, laiflez la faire. Je paſſai prompte- 
ment derriere les rideaux; mais je me 
trouvai dans un grand embarras, quand il 
fallut me depouiller de ces habits dont 
| uſage m'étoit ſi peu familier. Je caſſois 
les cordons, jarrachois les épingles, je 
me piquois d'un core, je me dechirois de 
autre; plus je me hitois & moins f allois 


vite. Une Femme- de- chambre paſſa pres 
de moi au moment od je venois d'oter mon 
dernier jupon. Je tremblai qu'elle nentrou- 


vrit les rideaux, je me precipitai dans le 


lit, Emerveille de la ſinguliere aventure 
qui mavoit conduit Ih, & ne ſoupœonnant 
pas encore ce que j allois y faire. La Mar- 
quiſe ne t irda pasà m'y ſuivre; la voix de fon 
mari ſe fit entendre: ces dames me permet- 
tront bien d'aſſiſter à leur coucher ? Quoi! 
deja au lit! Il voulut m'embraſſer, la Mar- 
quiſe ſe facha ſerieuſement: il ferma lut- 
memeles rideaux, & nous rendant le ſouhait 
que lui avoit fait le Comte, il nous cria de 
la porte, une bonne nuit. 

Un ſilence profond r&gna quelques inſ- 
tants. Dormez-vous deja, belle enfant, me 
dit la Marquiſe d'une voix alterce? — Ho! 
non, je ne dors pas! Elle ſe precipita dans 
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mes bras, & me preſla contre ſon ſein. 
Dieux ! $'&cria-r-e'le avec une ſurpriſe 
bien naturellement joute , ſi elle &toit 
feinte, c'eſt un homme ! & puis me re- 
pouſſant avec promptitude : quoi! Mon- 
ſieur, il eſt poſlible?.... Madame, je vous 
Fat dit, rèpliquai- je en tremblant. — Vous 
me l'avez dit, Monſieur, mais cela Eroit- 
M croyable ? i! sagiſſoit bien de dire! 
il ne falloir pas reſter chez moi.... ou, 
du moins il ne falloit pas empecher qu'on 
vous dreſſàt un lir....... — Ho! Madame, 
ce neſt pas moi ! c'eſt M. le Marquis. 
— Mais, Monſieur, parlez donc plus 
bas...... Monſieur , il ne folloit pas reſter 
chez mot, il falloit vous en aller? — He 
bien, Madame, je m'en vais !...... Elle me 


& ou cela, Monſieur ? qu'allez-vous fai- 
re? reveiller mes femmes! faire un el- 
clandre !..... montrer & tous mes gens qu'un 
homme eft entré dans mon lit; qu'on 
me manque à ce poin .. — Madame je 
vous demande pardon, ne vous fache: pas, 
je men vais me jeter dans un fauteuil. — 
Oui, dans un fauteuil! oui, fans doute, 
il le faut l. .. Mais voyez la belle reflour- 
ce (en me recenant toujours par le bras.) 
Fatigue comme il eſt ! par le froid qu'il 
fait! Senrhumer ! detruire fa ſanté l., . 
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vous meriteriez que je vous traitaſſe avec 
cette rigueur....... Allons, reftez-la ; mais 
promettez d'ctre ſage. — Ho! Madame, 
pouryu que vous me pardonniez, — 
Non, je ne vous pardonne pas! mais: Jar 
plus dattention pour vous que vous n'en 
az pour mot. Voyez comme ſa main 
eſt deja froidz! & par pirié elle la poſa 
fur fon col d'ivoire. Guide par la nature 
& par amour, mon heureuſe main deſ- 
cendit un peu; je ne ſavois quelle agita- 
ion faiſoit bouillonner mon ſang. Au- 
cane femme Eprouva-t-elle jamais Fembar- 
ras 0U il me met, reprit la Marquiſe d'un 
ton plus doux. — Ah ! pardonnez - moi 
GCoac , ma chere maman. ... — Oui, votre 
chere maman ! vous avez bien des epards 
our votre maman , potit libertin que 
vous Cres ! Ses bras qui mavoient repouſle 
d'abord, matriroient doucement. Bientòt 
nous nous trouvames ſi pres lun de Vau- 
tre, que nos levres ſe rencontrerent, j'eus 
la hardicfie d'tmprimer ſur les ſiennes un 
baiſer briulane. Faublas , eſt-ce I ce que 


vous m'avez promis, me dit. elle dune 


voix preſqu'cteinte. Sa main 5 un 
feu dévorant circuloit dans mes veines.. 

Ha ! Madame , pardonnez- moi, je n me 
meurs! — Ha! mon cher Faublas ....! mon 
am le, Je reſtois ſans mouvement, La 
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Marquiſe eut piti6 de mon embarras, qui 
ne pouvoit lui deplaire..... Ele aida ma ti- 
mide inexperience.... Je recus, avec au- 
tant d'eronnement que de plaifir , une 
charmante legon, que je r6&petai plus d'une 
fois. 

Nous employimes pluſieurs heures 
dans ce doux exercice. Je commencois 
a m'endormir ſur le ſein de ma belle mai- 


trefle , quand jentendis le bruit d'une 


porte qui Souvroit doucement: on en- 
troit , on $avancoit fur la pointe du 


pied; jetrois fans armes dans une mai- | 


ſon que je ne connoiſſois point, je ne 
pus me defendre d'un mouvement d'ef- 
froi. La Marquiſe, qui devina ce que c- 
toit, me dit tout bas de prendre ſa place, 
& de lui cẽder la mienne; jᷣobèis prompre- 
ment: a peine m'ëtois - je t2pi ſur le 
bord du lit qu'on ouvrit les rideaux 
du Cote que je venois de quiter. Qui 
vient me réveiller ainſi, dit la Marquiſe? 
On hèſita quelques inſtants, enſuite on 
s'expliqua fans lui repondre. Et quelle 
eſt cette fantaiſie, continua-t- elle? Quoi ! 
Monſieur, vous choiſificz auſſi mal votre 
temps, ſans attention pour moi, ſans reſ- 
pect pour Tinnocence d'une jeune per- 
ſonne qui peut- etre ne dort pas, ou qui 
Pourroit fe reveiller ! Vous n'Gtes guere 
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raiſonnable, je vous prie de vous re- 
tirer. Le Marquis inſiftoit , en balbutiant 


\ fa femme de comiques excuſes. Non, 
Monſieur , lui dit-elle , je ne le veux point; 
cela ne ſera point: je vous àſſure que cela 


ne ſera point, je vous ſupplie de vous 


retirer. Elle fe jeta hors du lit, le prit par 
le bras, & le mit à la porte. 

Ma belle maitreſſe revint à moi en 
riant : ne trouvez- vous pas mon procede 
bien noble, me dit-elle? voyez ce que 
jai refuſe a cauſe de vous. Js ſentis que 
je lui devois un dedommagement, je Vot- 
fris avec ardeur , on Faccepta avec recon- 
noifſance: une femme de vingt- cinq ans eft 
ſi complaiſante quand elle aime! La nature 
a tant de reſſources dans un novice de ſeize 
ans ! 

Cependant , tout eſt borne chez les foi- 
bles humains , je ne tardai pas a m'en- 
dormir profondement : quand je me re- 
veillai, le jour penetroit dans Vapparte= 

ment, malgre les rideaux : je fongeai 1 
mon pere..... Helas! je me ſouvins de ma 


Sophie! une larme s'echappa de mes 
yeux, la Marquiſe sen apergur. Deja 
capable de quelque diſſimulation, Jattri- 
buai au chagrin de la quiter la péni- 
ble agitation que jeprouvois ; elle mem- 
braſſa tendrement. Je la vis ſi bells! loc- 
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caſion Etoit {1 prefſante !..... quelques heurc: 
de ſommeil avoient ranime mes forces. 
Livreſſe du plaiſir diſſipa les remords de 
amour. 

II fallut enfin ſonger à nous ſéparer. 
La Marquiſe me ſerv it de Femme- de cham- 
bre; elle étoit ſi adroite, que ma toi- 
lete cut Ete bientor faite, fi nous avion 
pu fauver les diſtractions. Quand nous 
crumes qu'il ne manquoit plus rien à mon 
ajuſtement, la Marquiſe ſonna ſes fem- 
mes. Le Marquis attendoit depuis plus 
d'une heure qu'il fir jour chez Madame. 
It me complimenta ſur ma diligence : je 
ſuis sur, me dit- il, que vous avez paſs 
une excellente nuit; & ſans me donner 
le temps de repondre : elle paroit fati- 
guée pourtant ! elſe a les yeux batus! 
voila ce que c' eſt que cette danſe! on sen 
donne par- deſſus les yeux, & le lendemain 
on nen peut plus! Je le dis tous les jours 
a la Marquiſe, qui n'en tient compte: al. 
lons, il faut rëparer les forces de cette char- 
mante enfant, apres cela nous la recondui- 
rons chez elle. 

Ce, nous la reconduirons , EtOlt très- pro- 
pre a minquieter, Je remoignai au Mar— 
quis qu'il ſuffiroit que la Marquiſe prit 
cette peine: il inſiſta. La Marquiſe fe 
joignit a moi pour lui faire perdre cette 
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dee; il nous répondit que Monſisur du 
Portail ne pouvoit trouver mauvais qu'il 


jui ramenät ſa file, puiſque la Marquiſe 


ſeroit avec nous, & qu'il &toit curieux 
Je connoitre I'heureux pere d'une auſſi ai- 
mable enfant. Nuelques efforts que nous fiſ- 
{ons nous ne pumes lempècher de nous 
accompagner. | 

Je commencois a craindre que cette 
aventure, qui avoit eu de ſi heureux com- 
mencements, ne finit fort mal. Je ne vis 
rien de mieux à faire que de donner au 
Cocher du Marquis la veritable adreſſe 
de M. du Portail : chez M. du Portail, 
pres de I'Arſenal , lui dis- je. La Marquiſe 
ſentoĩit mon embarras , & le partageoit; 
aucun expèdient nes toit preſents à mon 
eſprit, quand nous arrivames a la porte de 
mon pretendu pere. 

Il ᷑toit chez lui, on lui dit que ie Mar- 
quis & la Marquiſe de B*** lui rame- 
noient ſa fille. Ma fille, $'eEcria-r-1l avec 
la plus vive agitation! ma fille! Il accourut 
vers nous. Sans lui donner le temps de 
dire un ſeul mot, je me jetai à ſon col: 
gui, lui dis- je! vous etes veuf, vous avezune 
fille. Parlez plus bas encore, reprit-1l 
avec vivacite, parlez plus bas; qui vous 
la dit? — Eh mon Dieu! ne mentendez- 
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vous pas? C'eſt moi qui ſuis votre fills 
Gardez-vous de dire non devant le Mar. 
quis. M. du Portail plus tranquille , mais 
non moins ctonne , ſembloit attendre 
qu'on sexpliquat. Monſieur , lui dit la 
Marquiſe, mademoiſelle du Portail a paſ- 
ſe une partie de la nuit au bal, & lau— 
tre partie chez moi. Etes- vous fache, 
Monſieur, lui dit le Marquis, qui remar- 
quoit ſon Etonnement, que Mademoiſelle 
ait paſſè une partie de la nuit chez moi? 


vous auricz tort, car elle a couche dans 


Fappartement de Madame, dans fon lit 
meme , avec elle; on ne pouvoit la met- 
tre mieux. Etes- vous fachè que je laie accom- 
pagncee juſqu' ici? javoue que ces Dames 
ne le voulotent pas: c'eſt moi...... Je ſuis 
très- ſenſible, rẽpondit enfin M. du Portail, 
tout-à-fait revenu de fa premiere ſurpri- 
ſe, & d'allleurs bien inſtruit par les 
diſcours du Marquis; je ſuis très- ſenſi- 
ble aux bontes que vous avez eues pour ma 
fille; mais je dois vous declarer devant 
elle (il me regarda, je tremblois ) que 
je ſuis fort Eronne queelle ait EtE au bal 
deguiſee de cette facon-I), Comment, de- 
guiice, Monheur , interrompit la Marqui- 
fe! — Oui, Madame: un habit d' amazone, 
cela convient-1] a ma fille? ou du moins ne 
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devoit-elle pas me demander mon avis & 
ma permiſſion ? 

Ravi de lingenieuſe tournure que mon 
nouveau pere avoit priſe, j affectai de pa- 
roitre humilièe. Ah! je croyois que le papa 
le ſavoit, dir le Marquis! Monſieur, il 
faut pardonner cette petite faute. Made- 
moiſelle votre fille a la phyſionomie la 

lus heureuſe : je vous le dis & je m'y 
connois! Mademoiſelle votre fille! .. c'eſt 
une charmante perſonne, elle a enchante 
tout le monde, ma femme ſur-tout: oh! 
tenez, ma femme en eſt fole. Il eſt vrai, 
Monſieur, dit la Marquiſe , avec un 
ſang- froid admirable, que Mademoiſelle 
m'a inſpire toute lamitiè qu'elle merite. 

Je me croyois ſauvé, lorſque mon ve- 
ritable pere, le Baron de Faublas, qui ne 
ſe faiſoit jamais annoncer chez ſon ami, 
entra tout-a-coup. Ah ! ah! dit-il, en 
m'apercevant.... M. du Portail couruc 
2 lui les bras ouverts : mon cher Faublas, 
vous voyez ma fille, que Monſieur le 
Marquis & Madame la Marquiſe de B*** 
me ramenent! Votre fille! interrompit 
mon pere! He oui, ma fille vous ne 
la reconnoiſſ ez pas ſous cet habit ridi- 


cule : Mademoiſelle, ajouta- t- il auec colere, 


paſſez dans votre appartement, & que per» 
L Partie. D 
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ſonne ne vous ſurprenne plus dans cet Me 
Equipage indecent. de \ 
Je fis, fans dire mot, une reverence per 
au Marquis, qui paroiſſoit me plaindre , Po! 
& une à la Marquiſe, qui me voyoit à cau 
peine; car au nom de mon pere elle ma 
ö avoit été ſi troubléèe, que je craignis plu 
1. qu'elle ne ſe trouvat mal. Je me retirai dit 
. dans la piece voiſine, & je prètai o la 
7 reille. Votre fille ! rept#ta encore le Ba- | no! 
al ron. — Eh! oui, ma fille! qui s'eſt avi- | cet 
# i ſee daller au bal avec les habits que vous M: 
lui avez vus. M le Marquis vous dira le VEL 
reſte. Et effectivement M. le Marquis ré- 18 
peta à mon pere rout ce qu'il avoir dit dui 
a M du Portal) : il lui affirma que j avois en 
couche dans appartement de fa femme, eto 
dans fon lit meme, avec elle. Elle eſt fort | | 
heureuſe, dit mon pere, en regardant far 
la Marquile.... Fort heureuſe, répèta- t. il, tut 
qu'une fi grande imprudence n'ait pas eu FE. 
des ſuites facheuſes. Eh ! quelle ft grande la 
imprudence a donc commiſe cette chere le 
1 enfant, répliqua lu Marquiſe, que |'avois WW... 
14 vu dèconcertèe; mais dont les forces s- I--- YE 
{1 toient ranimecs promptement. Qual ! no 
f F parce queeile a pris un habit d amazone [ | toi 
10 Sans doute , interrompit le Marquis, ce | m 
| | n eſt qu une yetille ! vous ferez bien mieux. A 
11 ne 
: 
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Monſieur (en s'adreſſant à mon pere) 
de vous joindre à nous pour obtenir que ſon 
pere lui pardonne. Madame, dit M. du 
Portail à 1a Marquiſe, je lui pardonne a 
cauſe de vous (en sadrefſintau Marquis) 
mais à condition qu'elle n'y retournera 
plus. En habit d'amazone, ſoit , repon- 
dir celui- ei; mais jeſpere que vous nous 
la renverrez avec fes habirs ordinatres : 
nous ſerions trop prives de ne plus voir 
cette charmante enfant. Aſſurẽment, dit la 
Marquiſe en ſe levant, & ſi M. ſon pere 
veur nous rendre un veritable ſervice, 
1 [accompagnera. M. du Portail recon- 
duifit la Marquiſe juſqu'a ſa voiture, 
en lui prodiguant les remerciements qu'il 
etoit preſume lui devoir. 

Leur départ me foulagea d'un peſant 
fardeau. Voilà une bfen ſinguliere aven— 
ture, dit M. du Portail en rentrant! 
Oh ! tres ſinguliere, repondit mon pere: 
la Marquiſ- eſt une forr belle femme , 
le petit drole eſt bien he reux. S vez- 
vous, repliqua ſon ami, qu'il a preſque 
penertre mon ſecret? quand on m'a an- 
nonce ma fille, pai cru que ma fille m'e- 
toit rendue , & quelques mots EchappCs 
m'ont trahi. — Eh bien il ya un remede 
a cela, Faublas eſt plus raiſonnable qu'on 
ne Veſt- ordinairement à ſon ige : pour 
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qu'il fut prodigieuſement avance, il ne 
lui manquoit que quelques lumieres, qu'il 
a fans doute acquiſes cette nuit: il a lame 
noble & le cœur excellent. Un ſecret 
qu'on devine ne nous lie pas, comme vous 
favez ; mais un honnete homme ſe croi- 
roit deshonore s'il trahiſſoit celui qu'un 
ami lui a confie. Apprene le votre 2 
mon fils; point de demi- confidence, 
je vous reponds de fa diſcretion. — 
Mais des ſecrets de cette importance l.. 
il eſt 1 jeune l... — Si jeune! mon ami, 
un Gentilhomme leſt-il jamais, quand il 
Sagit de Thonneur ? Mon fils, deja dans 
ſon adoleſcence ignoreroit un des devoirs 
les plus facres de I'homme qui penſe! un 
enfant que j'ai éelevé auroit beſoin de 
Texperience de ſon pere pour ne pas 
faire une baſſeſſe l.. — Mon ami, je mo 
Trends. --- Mon cher du Portail , croyez 
que vous ne vous en repentirez jamais, 
Teſpere d'ailleurs que cette confidence, 
devenue preſque neceffaire, ne ſera pas 
tout-à- fait inutile. Vous ſavez que j'ai fait 
quelques ſacrifices pour donner à mon 
fils une Education convenable à ſa naiſ- 
{lance & proportionnee aux eſperances 
qu'il me fait concevoir ; qu'il reſte en- 
core un an dans cette capitale pour s'y 
perfectionner dans ſes exercices , cela ſuf= 
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fit, je crois; enſuite il voyagera, & je 
ne ſerois pas fache qu'il s arrẽtàt quelques 
mois en Pologne. Baron, interrompit 
monſieur du Portail, le detour dont votre 
awitie ſe ſert eſt auſſi ingénieux que 
delicat; je ſens toute Thonnetete de votre 
propoſition, qui m'eſt tres-agreable , je 
vous Vavoue. Ainſi, reprit le Baron, vous 
voudriez bien donner a Faublas une let- 
tre pour le bon ſerviteur qui vous reſte 
dans ce pays-la. Boleſlas & mon fils 
feront de nouvelles recherches. Mon cher 
Lovzinski, ne déſeſpérez pas encore de 
votre fortune; ſi votre fille exiſte , il 
n'eſt pas impoſſible qu'elle vous foir ren- 
due. Si le Roi de Pologne... Mon pere 
parla plus bas, & tira fon ami a lautre 
bout de Vappartement : ils y cauſerent 
plus d'une demi-heure; apres quoi, tous 
deux $etant rapproches de la porte contre 
laquelle jerois place , jentendts le Baron 
qui diſoit : je ne veux pas lui demander 


les détails de fon aventure, probablement 


ils font afſez plaiſants, je ne les en- 
tendrois pas avec l'air de feverits qui 
conviendroit. Sans doute il vous con- 
tera de point en point ſon hiſtoire, 
vous m'en ferez part: au reſte, je crois 
que nous venons de voir un fot mari. II 
ni'eſt pas le ſeul, mon ami, repondit M. 
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du Portail. On le fair bien, répliqua Te 
Baron; mais il n'en faut rien dire. 

Je les entendis s'approcher de la porte, 
j allai me jeter dans un fauteuil. Le Ba- 
ron me dit en entrant: ma voiture eſt IA, 
faites - vous reconduire à Thötel, allez 
vous repoſer, & deſormais je vous de- 
fends de ſortir avec cet habit. Mon ami, 
me dit M. du Portail, qui me ſuivit juſ- 
qua la porte, un de ces jours nous di- 
nerons enſemble tëte A téte: vous ſavez 
une partie de mon ſecret, je vous appren- 
drai le reſte; mais ſur-tour de la diſcré- 
tion. Songez d'ailleurs que je vous ai 
rendu ſervice. Je laſſurai que je ne Tou- 
blierois pas, & qu'il pouvoit Erre tran— 
quille. Des que je fus rentrè chez moi, je 
me mis au lit, & m'endormis protonds- 
ment. 

II ᷑toiĩt fort tard quand je me reveil- 
lai : M. Perſon & moi nous fùmes au cou- 
vent; avec quelle douce emotion je re- 
vis ma Sophie ! Sa contenance modeſte, 
ſon innocence ingenue , accueil timide 
& careſſant qu elle me fit, un petit air dem- 
barras que lui donnoit encore le ſouvenir 
du baiſer de la veille , tout en elle inſpi- 
roit amour, mais l'amour tendre & 
reſpectueux. Cependant image des char- 
mes de la Marquiſe me pouxſuivoit juſ- 
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e120 parloir; mais que d'avantages pré- 
cieux ſa jeune rivale avoit ſur elle! II 
et vrai que les plaiſirs de la nuit derniere 
ſe repreſentoient vivement a mon ima- 
gigation Echauffee ; mais combien je leur 
prefirois ce moment delicieux, ou j avois 
trouv6 , ſur les levres de Sophie, une 
ame nouvelle: la Marquiſe regnoir ſur 
mes ſens Etonnés, mon ca&ur adoroit 
Sophie. 

Le lendemain je me ſouvins que la 
Marquiſe m'attendoit chez elle; mais je 
me ſouvins auſſi que le Baron mavoit 


dit: je vous defends de ſortir avec cet ha- 
bit. Dailleurs, comment me preſenter 


chez la Marquiſe , ſans erre au moins 
accompagnè d une femme-de-chambre. Il 
ne falloit pas ſonger au Comte, qui, ſans 


doute, n'etoit pas tents de m'y conduire; 


& le Marquis ne trouveroit-il pas fin- 


gulier qu'une jeune perſonne ſortit toute 


ſcule? Impatient de revoir ma belle mai- 
treſſe, mais retenu par la crainte de dé- 


plaire à mon pere, je ne ſavois à quoi me 
réſoudre. Jaſmin vint me dire qu'une 


femme d'un certain age, envoyce par ma- 
demoiſelle Juſtine , demandoit a me par- 


ler. — Je ne ſais quelle eſt cette demoi- 


{elle Juſtine; mais faites entrer. Mademoi- 
ſelle Juſtine m'a chargee de vous pre- 
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ſenter ſes reſpects, me dit la femme, & 
de vous remettre ce paquet & cette let- 
tre. Avant douvrir le paquet , je pris la 
lettre, dont l'adreſſe etoit ſimplement 4 
medemoiſelle du Portail. J'ouvris avec em- 
preſſement & je. lus: 

» Donnez-moi de vos nouvelles, me 
chere enfant! avez - vous paſls une 
» Donne nuit? Vous aviez beſoin de re- 
» pos, je crains fort que les fatigues da 


» bal & de la ſcene defagreable que M. 
» votre pere vous a faite, n'aient altéré 
» votre fante. Je ſuis defolte que vous 


v ayez EtE prondee à caule de moi; croyer 
» que cette ſcene trop longue m'a fait 
» ſouffrir autant que vous. M. le Mar- 
» quis parle de retourner au bal ce ſoir, 
v je ne m'y ſens pas diſpoſèe, & je crois 
» que vous n'en avez pas plus d'envie que 
» moi. Cependant, comme il faut qu'une 
v maman ait de la complaiſance pour fa 
» fille, ſur- tout quand elle en a une auſſi 
v aimable que vous, nous irons. au bal 
v ſi vous le voulez, Je n'ai point oublis que 
„habit d'amazone vous eſt interdit, & 


v j'ai penſe que peut- tre vous naviez point 


» dautre habit de bal , parce que ce 
»neſt point un meuble de couvent , c'eſt 
pour cela que je vous envoie lun. 
».des miens: nous Ae a-peu-pres de 


v la 
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»la meme taille, je crois qu'il vous ira 
v bien. 

» Juſtine m'a dit que vous aviez be- 
» ſoin d'une femme - de- chambre, celle 
» qui vous remettra ma lettre eſt ſage, 
» zntelligente & adroite , vous pouvez la 
» prendre à votre ſervice , & lui donner 


v toute votre confiance , je vous reponds 


v delle. 

„Je ne vous invite point à diner avec 
» moi , je ſais que M. du Portail dine ra- 
» rement fans ſa fille; mais ſi vous aimez 
» votre chere maman autant qu elle vous 
» aime , vous viendrez dans la foiree , le 
» plutor que vous pourrez, M. le Marquis 
»ne dine point chez lui ; venez de bonne 
» heure, mon enfant, je ſerai feule toute 
» Vapres=dince , vous me ferez compagnie. 
» Croyez que perſonne ne vous aime au- 
v tant que votre chere maman , la Mar- 
* quiſe deB***, 

» P, S. Je nat point la force de vous 
» mander toutes les folies que le Marquis 
»veut que je vous Ecrive de fa part. Au 
» reſte , grondez-le bien quand vous le ver- 
» rez: il vouloit ce matin envoyer en ſon 
nom chez M. du Portail. Jai eu toutes 
v les peines du monde à lui faire compren- 
»dre que cela n'ctoit pas raiſunnable , & 

J. Forte, E 
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» qu'il Ctoit plus decent que ce fut moi qui 
» vous Ecriviſle. « 

Je fus enchante de cette lettre: Mon- 
ſieur, me dit la femme intelligente qui me 
[*2pportoit, Juſtine eſt la femme- de-: cham- 
bre de Madame la Marquiſe de B***, & 
ſi Mademoiſelle le veut bien, je ſerai la 
ſienne aujourdhui & demain. Au reſte, 
Monſieur ou Mademoiſelle peut 6galement 
fe fer 2 moi; quand mademoiſelle Juſtine 
Sr madame Dutour ſe m&lent d'une in- 
trigue , elles ne la gitent pas: c'eſt pour 
cela qu'on m'a choiſie. Fort bien, lui dis- 
je, madame Dutour; je vois que vous Etes 
inſtruite : vous m'accompagnerez tantot 
chez la Marquiſe. Joffris a ma duegne un 
double louis qu'elle accepta. Ce n'eſt pas 
qu'on m' ait deja bien payce, me dit- elle; 
Monſieur doit ſavoir que les gens de ma 
profeſſion recoivent toujours des deux 
Cotes. 

Des que le Baron evt dine il partit 
pour lOpera , ſuivant ſa coutume. Mon 
Coëfeur etoit averti : un panache blanc fut 
mis a la place du petit chapeau. Madame 
Dutour me revetit promptement du char- 
mant habit de bal que madame de B*** 
m envoyoit, & qui m' alloit merveilleuſe- 
ment bien: ma reſſemblance avec Adé- 
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ſide devenoit plus frappante ; mon Gou- 
verneur Emu redoubloit pour moi dat- 
tention & de ſoins., Je pris des gants, 
un Evenrail , un gros bouquer : je volai 
au rendez-vous que la Marquiſe mavoit 
donne. 

Te la trouvai dans ſon boudoir , molle- 
ment couchée ſur une ottomane : un 
d:habille galant paroit ſes charmes, au lieu 
de les cacher Elle ſe leva des qu'elle m'a- 
percut : qu'elle eſt jolie dans cer Equipa- 
ge, mademoiſelie du Portail ! que cette 
robe lui fied bien! Et des que la porte fe 
fut ferm&e : que vous Etes charmant, mon 
cher Faublas ! que votre exactitude me 
flate! mon cœur me difoit bien que vous 
trouverieꝝ le moyen de me venir joindre ici, 
malgrè vos deux peres. Je ne lui repondis 
que par mes vives careſſes, & la forcant de 
reprendre attitude qu'elle avoir quitée 
pour me recevoir, je lui prouvois deja que 
les lecons n'etoient pas oublices, lorſque 
nous entendimes du bru:t dans la piece 
voiſine. Tremblant dertre ſurpris dans 
une ſituation qui netolt pas &quivoque, 
e me relevai bruſquement, & grace à 
mes habits tres-commodes , je neus be- 
ſoin que de changer de poſture , pour 
que mon dclfordre tit. repare, La Mar- 
guiſe , {ans paroltre trouulce , ne retmta- 

E ij 
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blit que ce qui preſſoit le plus, tout cela 
fut affaire d'un moment. La porte Sou— 
vrit, c'étoit le Marquis. Je comprenois 
bien, lui dit-elle, Monſieur , qu'il n'y 
avoit que vous qui puſſiez entrer ainſi chez 
moi fans vous faire annoncer ; mais je 
croyoiĩs qu' au moins vous frapperiez a cette 
porte avant de Touvrir : cette chere en- 
tant avoit des inquiétudes ſecretes à con— 
fer à ſa maman, un moment plutor vous 
Ia ſurpreniez !. On n'entre pas ainſi chez 
des femmes. Bon ! reprit le Marquis, je 
la ſurprenois !.... He bien, je ne lai 
point ſurpriſe , ainſi il n'y a pas tant de 
mal 4 tout cela; d'ailleurs, je ſuis bien 
ſar que cette chere enfanr me le pardonne, 
elle eſt plus indulgente que vous; mais 
convenez que fon pere a bien raiſon de 
ne pas vouloir qu'elle porte cet habit da- 
mazone , elle eſt a N comme la 
voila! 

It reprit avec moi ce mauvais ton de 
galanterie qui nous avoit deja tant amuſé; 
i treuva que ] tos parfaitement bien re- 
miſe, que J avois les yeux bri'lants , le 
teint fort anime, & meme quelque choſe 
eee ee d'un fort bon augure 
dans la Pplyfionomie. Enſuite il nous Ait! 
belles dames , vous allez au bal aujour- 
& hut «+ La Marquiſe rEpondit que NOR — 
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Vous vous moquez de moi , je ſuis re- 
venu tout expres pour vous y conduire.— 
Je vous aſſure que je nirai pas. — Hs ! 
pourquoi donc? Ce matin vous diſiez ., 

Je diſois que jy pourrois aller, par com- 
plaiſance pour mademoiſelle du Portail; 

mais elle ne den ſoucie pas, elle craint de 
trouver la le Comte de Roſambert, qui 
s'eſt fort mal comporte la dernire fois. 
Jinterrompis la Marquiſe : certainement 
{on proced© avec moi eſt aſſeʒ malhonnete, 
pour que de!ormais je craigne de le ren- 
contrer , autant que je me 'plaiſois autre- 
fois a me trouver avec lui. Vous avez rai- 
ſon, me dit le Marquis, le Comte eſt un 
de ces petits merveilleux, qui croient qu'une 
temme n'a des yeux que pour eux; il eſt 
bon que ces Meſſieurs apprennent quelque- 
fois qu'il y a dans le monde des gens qui 
les valent bien... Je compris fon 1dce , & 
pour juſtifier ſes propos, je lui lancai à la 
derobèe un coup d il expreflif... Er qui 
valent peut- etre mieux, ajouta-t-il auſli- 
tor en renforcant ſa voix, en slevant ſur 
la pointe du pied, & en prenant fon 
elan pour faire une Wunde pirouette , qu'il 
acheva tres-maſheureuſement. Sa teEte alla 
frapper contre la boiſerie trop dure, qui 
ne lui Epargna une chute peſante queen lui 


taiſant au front une large meurtriſſure, 
E 11} 
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Honteux de ſon malheur , mais voulant le 
diſtimuler, il parut inſenſible à la douleur 
qu'il reſſentoit. Charmante enfant, me 
qit-il, avec plus de ſang-froid , mais en 
faiſant de temps en temps de aides gri- 
maces qui le trahiſſoiĩent, vous avez raiſon 
deviter le Comte; mais n'ayez pas peur 
de le rencontrer ce foir : il y a bal maſque, 

la Marquiſe a juſtement deux dominos, 
elle vous en pretera un, elle prendra lau- 
tre; nous irons au bal, vous reviendrez 
ſouper avec nous: & ſi vous n'avez pas Eté 
trop mal couch e avant hier... Ho ! our, 
cela ſera charmant, m'&criai- je avec plus 
de vivacite que de prudence! allons au bal, 
Avec mes dominos que le Comte connoit, 
interrompit la Marquiſe, plus rcflechie que 
moi? — Er oui, Madame, avec vos domi- 
nos! il faut donner à cette enfant le plai- 
fir du bal maſquè, elle na jamais vu cela; 

le Comte ne vous eee pas, il n y 
ſera peut-Etre pas mEme. La Marquiſe pa- 
roiffoit incertaine: je Ia voyois balan- 
cer entre le detir de me garder encore 
la nuit prochaine , & la crainte dal'er , 
en preſence. du Marquis, $'offrir aux 
ſarcaſmes du Comte. Pour mois, repri 

d'un ton myſterieux le commode mari , 
je vous y conduirai bien; mais j al quel- 
ques attaires, je ne POurrai pas reſter avec 
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vous: je vous laiſſerai la, pour revenir à 
minuit vous chercher. Cette raiſon du Mar- 
quis, plus que toutes ſes inſtances, deter- 
mina la Marquiſe : elle refuſa quelque- 
temps encore, mais d'un ton qui mannon= 
coit aſſez qu'il falloit la preſſer, & qu elle 
alloic conlentir. | 

Cependant la contuſion que le Marquis 
s' toit faite devenoit plus apparente , & 
ſa boſſe groſſiſſoit à vue d'œil. Je lui de- 
mandai d'un air étonnè ce qu'il avoir au 
front; iy porta la main: ce neſt rien, me 
dit-il, avec un rire force ; quand on eſt 
marië, on eſt expoſe à ces accidents-Ià. Je 
me ſouvins du ſupplice qu'il m'avoit fair 
eprouver , quand ma main Etoit dans les 
ſiennes; & réſolu de me venger , je tirai 
de ma bourſe une piece de monnoie, je 
la lui appliquai fur le front, & me voily 
{-rrant de toutes mes forces pour applatir la 
boſle. Le patient preſſoit ſes flancs de ſes 
poings fermes, grincoirt des dents , fouf- 
tloit couloureuſement & faiſoit d'horribles 
contorſions. Elle a, dit-il avec peine, elle 
a de la vigueur dans le poignet : je redou- 
blai defforts ; il fit enfin un cri terrible, 
& m'echappant avec violence , il ſeroit 
tombe ala renverſe, ſi je ne lavois promp- 
tement retenu. Ha! la petite diableſſe ! elle 


ma preſque ouvert le crane, La petite eſ- 
E jv 


——— — — — — * 


1 


S I DT m—R_ r 
* 3 —— 8 Z _ 


— 


= . wes 2 = 


56 Due Annee de la Pie 


piegle la fait expres , dit la Marquiſe, 
qui ſe contraignoit beaucoup pour ne pas 
rire. — Vous croyez qu'elle l'a fait ex- 
pres? he bien, je vais Fembrafſer pour 
la punir. — Pour me punir , ſoit; je 
preſentai la joue de bonne grace, il ſe 
crut le plus heureux des hommes. Si 
Javois voulu Fecouter , je n'aurois ceſſé 
de mettre au meme prix ſon courage à 
Tepreuve. 

Finiſſons ces folies , dit Ia Marquiſe, 
en affectant un peu d'humeur , & pen- 
ſons a ce bal, puiſqu'il y faut aller. Ho! 
Madame ſe fache, répondit le Marquis! 
ſoyons ſages, me dit-il tout bas, il y a un 
peu de jalouſie: il nous regarda d un air de 
ſatisfaction. Vous vous aimez bien toutes 
les deux, pourſuivit- il; mais {i vous alliez 
vous brouiller un jour a cauſe de moi !.., 
cela ſeroit bien ſingulier !... Allons- nous 
au bal, ou n'y allons- nous pas, inter- 
rompit la Marquiſæ? Elle ſe mit à fa 
toilete: on lui apporta ſes dominos, 
qu'elle ne doulut point mettre ; elle en 
envoya chercher deux autres, dont nous 
nous aftublames gaiment. Vous connoiſ- 
ſez le mien, me dit le Marquis, je le pren- 
drai pour vous aller chercher; je ne crains 
pas d etre rencontre, moi! Il nous condui- 
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ſit au bal, & nous promit de revenir à 
minuit Precis, 

Des que nous parumes à la porte de la 
falle , la foule des maſques nous environ— 
na: on nous examina curieuſement, on 
nous fit danſer. Mes yeux furent d'abord 
agrẽablement flattes de la nouveaute du 
ſpectacle. Les habits Elegants , les riches 
parures, la {ingularite des coſtumes gro- 
_ „la laideur meme des traveſtiſſe- 

ents baroques, la bizarre repreſentation 
40 tous ces viſages cartonnès & peints, le 
melange des couleurs, le murmure de cent 
voix confondues, la uind des objets, 
leur mouvement perpètuel, qui varioit fans 
ceſſe le tableau en lanimant, tout ſe reu- 
nit pour ſurprendre mon attention,bientot 
laſſde. Quelques nouveaux maſques erant 
entrés, la contre-danſe fur interrompue , 
& la Marquiſe, proſitant du moment, fe 
mela dans la foule. Je la ſuivis en filence, 
curieux d'examiner la ſcene en detail. Je 
ne tardai pas a mapercevoir que chacun 
des acteurs s'occupoit beaucoup à ne rien 
faire, & bavardoit prodigieuſement ſans 
rien dire. On ſe cherchoit avec empreſſe- 
ment, on s obſervoit avec inquictude , on 
ſe joignoit avec familiaritè, on ſe quitoit 
fans ſavoir pourquoi: Finſtant d apres on 


ſe reprenoit de mEme en ricanant, Lug 
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vous Etourdiſſoit du bruyant Eclat de . 
voix glapiſlante; Vautre, d'un ton nazi. 
lard , bredouilloit cent platitudes qu“ 
peine il comprenoit lut-mEme : celui- 
ci balbutioit un bon mot groſſier, qu'il 
acgompagnoit de geſles ridicules ; celui- 
I iſt une queſtion ſore , 2 laquelle 
on reEpondoit par une plus ſote plaiſante- 
rie. Je vis pourtant des gens cruellement 
tourmentes , qui certainement aurotent 
ac Hetè hien chtrement Tavantage d'&chap- 
per aux propos malins, aux regards per- 
ſecuteurs. J'en vis dautres bien ennuyés, 
dont apparemment l'objet principal avoit 
été de paſſer la nuit au bal, de quelque 
maniere que ce fur, & qui n'y reſtoient, 
ins doute, que pour ſe menaper la peti- 
te conlolation d'aſſurer le lendemain 
quiis 5Etoient beaucoup amuſlcs la veille. 
Voila donc ce que c'eſt qu'un bal maſ- 
que , dis-je à la Marquiſe ? Ce n'eſt donc 
que cela? Je ne ſuis pas eronne qu'ici de 
braves gens puiſſent Erre baffouts par des 
faquins, & des gens deiprit myſtifics 
par des fois; je ne reſterois ſurement pas, 
ft je n'étois point avec vous. Taiſez- 
vous, me rcpondir-elle , nous ſommes 
Divis, & peut-ctre reconnus : ne voyez= 
vous pas le maſque qui sattache a nos pas? 
je crains bien que ce ne ſoit le Comte; 
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ſortons de la foule, & ne vous étonnez 
as. 

C'ctoit en effet M. de Roſambert: nous 
n'etmes pas de peine a le reconnoitre ; car 
ne prenant pas meme celle de deguiſer ſa 
voix, il ent ſeulement attention de par- 
er aſſer bas pour qu'il n'y ev que la 
Marquiſe & moi qui puſſions Fentendre. 


Comment le porte madame la Marquiſe & 
a belle amie, nous demanda-t-1i!, avec un 
intérét affecté? Je n'olois repondre. La 


Marquiſe ſentant qu il ſeroit invti'e de- 
ſayer de lui faire croire qu'il ſe trompoit 
aima mieux ſoutenir une converſation d- 
licate , qu'elle auroir peut-Etre heureuſe- 
ment terminee par ſon adretic, ſi le Comte 
eur été moins inſtruit. Quo ! ceft vous, 
we le Comte ? vous mavez reconnue ! cela 
m'ctonne ! Je croyois que vous aviez jure 
ce ne plus me voir & de ne me parler ja- 
mais. — Il eſt vrai que je vous Tavois 
promis, Madame, & je ſais combien cette 
aflurarce que je vous ai donnée vous 
a mile à votre aiſg. — Je ne vous entends 
pas, & vous m'entendez mal: ſi je ne vou- 
lois pas vous voir, qui me forceroit A 
vous parler? Pourquoi ſerois-je venue ici 
chercher votre rencontre? — Chercher 
ma rencontre, Madame! quoique | aveu 
ſoit très-Hateur, je conviens que j; aurois 
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eu peut Etre la ſotiſ? de le croire ſincere, 
ſi cette chere enfanr que voila .. Monſieur, 
interrompit la Marquiſe , n'avez-vous pas 
amenè la Comteſſe !... Elle eſt très-aima- 
ble, Ja Comteſſe l... qu' en dites- vous? — Je 
dis, Madame, qu'elle eſt ſur- tout très-offi- 
cieuſe l.. La Marquiſe l interrompit en- 
core, en jouant le dépit: eile eſt tres- 
aimable la Comteſſe l.. Monſieur, vous 
auriez du lamener. Oui, Madame ! & 
vous lui aurieꝝ apparemment encore confis 
honnéte emploi qu'elle a ſi généreule— 
ment acceptè, ſi complaiſamment rempli ? 
— Quoi ! celt peut-&re moi qui Ial 
Chargce de vous occuper toute la ſoirée, 
de vous engager à me faire une mauvaile 
querelle , à me rep&rer cent fois une maul- 
lade plaiſanterie, à me pouſſer a bout 
enfin de maniere que je foi: forcee de vous 
dire des choſes déſagréèables, que vous 
navez pas manquè de prendre à la lettre, 
& dont je me ſerois peut - Etre repentie, 
ſi vous Etiez venu hier, comme je Veſpe- 
rois, ſolliciter votre pardon, — Mon par- 
don! vous me lauriez accorde , Madame 
Ha! que vous étes genereuſe! Mais ſoyez 
trenquille, je n'abuſerai pas de tant de 
bontés, je craindrois trop de vous em- 
barraſſer beaucoup, & de faire auſſi bien 
de la peine à ma jeune parente, qui nous 
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<coute fi attentivement, & quia de fi 
bonnes raiſons pour ne rien dire. He ! 
' *Monfieur, lui rcpliquai-je auſh-ror , que 
pourrois-je vous dire? — Ho! rien, rien 
; que je ne ſache, ou que je ne devine. 
50 — Je conviens, Monſieur de Roſambert, 
que vous ſavez quelque choſæ que Madame 
ne ſait pas; mais, ajoutai-je en affectant 


4 de lui parler bas, ayez donc un peu plus 
„ade diſcretion. La Marquile ma pas voulu 
- vous croire avant-hier ; que vous coure- 
10 t-il de lui laiſſer, ſeulement encore au— 
f jourd hui, ung erreur qui ne laiſſe pas 
1 d'erre piquante ? Fort bien, scria t-il! 


la tournure n'eſt pas mal-adroite ! Vous 
2 fi novice avant - hier! aujourd'hui % ma- 
negee ! il faut que vous ayez recu de bien 
bonnes lecons ! Que dites-vous donc, 
Monſieur, reprit ſa Marquiſe un peu 
piqute? — Je dis, Madame, que ma jeune 
parente a beaucoup avance en vingt- quatre 
heures; mais je n'en ſuis pas étonné, on 
{fair comment leſprit vient aux filles. — Ha! 
vous nous faites donc la grace de conve- 
nir enfin qu2 Mademoiſelle du Portail eſt 
de fon ſexe! -- Je ne mèꝭaviſerai plus de le 
nier, Madame, je fens combien il ſeroit 
cruel pour vous detre detrompee. Perdre 
une bonne amie, & ne trouver a fa place 
qu'un jeune ſerviteur ! la douleur ſeroit 
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t e 
rop amere. Ce que vous dites - ſh et 


tout a-fait raiſonnable , repliqua la Mar- 


quiſe 2 une impatience mal deguifce ; 
mais le ton dont vous le dites eſt fi Gngu- 


lier! Expliquez- vous, Monſieur: cette en- 
fant que vous m'avez preſentèe vous mème 
comme votre parente, eſt- elle (en - 
lant tres-bas ) Mademoiſelle du Portal 
ou M. de Faublas ? Vous me forcez \ 
vous faire une queſtion bien extraordi- 
naire; mais enfin, dites ſCrieuſement ce 
qu'il en eff, — Ce qu'il en eſt, Madame 
je pouvois hazarder de le dice avant-hier | 
mais aujourd'hui, ce{ta moi? vous le de- 
mander. Moi, repondit-elle fans fe on- 
certer! je ai la- deſſus aucune eſpece FR 
doute. Son air, ſcs traits, ſon maintien 
ſes diſcours „tout me dit qu'elle eſt Ma ; 
demoitelle du Portail, & Kos Fea 
ai des preuves que je n'at pas cities 
— Des preuves! — Oui, Monſieur des 
preuves. Elle a ſoupé chez moi avant- 
hier.... — Je le ſais bien, Madame & 
MmEme elle Etoir encore chez-yous hier A 
dix heures du matin. — A dix heures du 
matin, ſoit ; mais enfin nous f'avons re— 
conduite chez elle. — Chez elle fau 
bourg Saint Germain? — No Dl 
VArfſenal , & M. ſ. CE Cn 
on pere... — Son 
pere! le Baron de Faublas? — Mais point 
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du tout! M. du Portal... 
nous a beaucoup remercies , le Marquis 
& moi , de lui avoir ramene fa fille! 
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— Le Marquis & vous, Madame? Quoi ! 
le Marquis vous a accompagnees chez 
M. du Porrail? — Oui, Monftcur : qu'y 
a-t-il de ſi Etonnant à cela? — Er M. du 
Portail a remercie le Marquis? — Oui, 
Monſieur. 

Ici le Comte partit d'un eclat de rire. 
Ha! le bon mari, $ecria-t-i] tout haut! 


I'venture eſt excellente! ha! honnéte 


homme de mari ! II fe preparoit à nous 
quiter. Je crus qu'il falloit, pour Vinterer 
de la Marquiſe, & pour le mien propre , 
eſſayer de moderer fon exceſſive gaité. 
Monſeur , lui dis-je en baiſſant la voix, 
ne pourroit-on pas avoir avec vous une 
explication plus ſërieuſe? Il me regarda 
en riant: une explication ſcrieuſe entre 
nous ce ſoir, ma chere parente? (Il ſouleva 
un peu mon maſque. ) Non, vous Etes 
trop jolie, je vous laiſſe aimer & plaire ; 
d'ailleurs il eſt juſte que je profite au- 
jourd hui de mes avantages; fexplication 
{era pour demain , ſi vous le voulez bien. 
— Pour demain , Monſieur, à quelle 
heure, & dans quel endroit ? - Ha! 
heure, je ne ſaurois vous la fixer, cela 
dependra des circonſtances, Nallez- vous 
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pas ſouper chez la Marquiſe ? demain || 
ſera peut-Etre midi quand le tres-commo!!: 
Marquis vous recondiira chez le tre 


complaiſant M. du Portail ; vous fer; 


probablement fatigue , je ne veux point 
uſer d'un tel avantage , il faudra vous lai. 
ſer le temps de vous repoſer: je paſierai 
chez vous dans la foirce : je ne vous di 
point adicu, jaurai le plaiſir de vous re- 
voir une fois encore, avant que l'heure du 


berger ſonne pour vous. Il nous ſalua, & 


ſortit de la ſalle. 


La Marquiſe fut tres-contente de ſon 


depart. il nousa porte de rudes coups , 
me dit elle; mais nous ne pouvions gue- 
re nous deftendre mieux. Je lui obſerva! 
que le Comte avoit eu attention de bail- 
ſer la voix chaque fois qu'il lui avoit lance 
quelque vive Epigramme; & qu ayant ſeu- 
lement l'intention de nous tourmenter 
beaucoup , il avoit paru du moins ne [a 
vouloir pas compromettre juſqu'à un cer- 
tain point. Je ne m'y fie pas, me repondit- 
elle; il fair que vous avez palle la nuit 
chez moi, il eſt pique: le retour qu'il vous 
annonce n'eſt pas dun bon augure ; ſans 
doute il nous prepare uneattaqueplus forte. 
Partons , ne l'attendons pas; n'attendons 
pas le Marquis. 


Nous nous diſpoſions a ſortir , lorſque 
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deux maſques nous arrecerent. L'un des 
deux dit à la Marquile : je te connois, bean 
maſque. Bon ſoir, M. de Faublas, me dit 
l'autre. Je ne répondis point. Bon ſoir, 
M. de Faublas, repeta-rt il. Je ſentis qu'il 
falloit recueillir mes forces & payer d au- 
dace: tu n'as pas fart de deviner, beau 
maſque, tu te trompes de nom & de ſexe. 
— Ceſt que l'un & Tautre ſont fort incer- 
tains. — Tu deviens fou, beau maſque. 
— Point du tout: les uns te baptiſent 
Faublas, & te ſoutiennent beau garcon ; 
les autres vous nomment du Porrail , & 
jurent que vous Etes tres-johe fille. — du 
Portail ou Faublas , lui repliquai-je fort 
interdit, que t'importe? — Diſtinguons , 
beau maſque. Si vous eres une jolie demot- 
ſelle , il mimporte a moi: ſi tu es un beau 
gargon il importe a la jolie dame que voi- 
la (en montrant la Marquile. ) Je de- 
meurai ſtupcfair. Il reprit : Rẽpondez-moi, 
Madermoilelie du Portail ; parles-done , 
M. de Faub.as. Décide-toi a me donner 
Fun ou l'autre nom, beau maſque. — Ha! 
ſi je ne conſidere que mon inteErct per- 
ſonnel & les apparences, vous Eces Ma- 
demoiſelle du Portail; mais ſi j; en crois 
la chronique {candaleute. , tu es M. de: 
Faublas. 

La Marquiſe. ne perdoit pas un mot. de 

J. Partie. E 
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ce dialogue; mais da trop prefſtie par 
celui qui Vavoit atcaquce , elle ne pouvoit 
me ſecourir. Je ne ſais ſi mon trouble ne 
m alloit pas trahir , lorſqu'il 5'cleva dans la 
falle une grande rumeur: on ſe precipi- 
toit vers la porte, les maſques ſe preſſoient 
en foule autour d'un maſque qui venoit 
dentrer: ceux ci le montroient au doigt , 
ceux- la poulſloient de Tongs Eclats de rire , 
& tous enſemHle crioient: C'eſt M. le 
Marquis de B, qui S'eſt fair une boſſe 
eu front! Des que les deux dèmons qui 
nous perſccutoient curent entendu ces 
joyeuſes exclamations ils nous quiterent 
pour aller groſſir le nombre des ricurs. 
Enfin les voila partis , me dit ma belle 
Maitreſſe un peu ctonnce ; mais parmi ces 
cris redoublez, n'entendez vous pas le nom 
du Marquis? Je parie que c'eſt un nou— 
veau tour qu'on a joue à mon pauvre 
mari? 

Cependant le tumulte alloit toujours 
eroiſſant: nous approchames, nous enten= 
dimes des voix confuſes qui diſoient : bon 
foir , M. le Marquis de B, quavez- 
vous donc au front, M. le Marquis? de- 
puis quand cette boſſe vous eſt- elle venue? 
Et bientor dans les tranſports de leur tur- 
bulente gaité , tous les maſques t- 


toient: C,, M. le Marquis de B***, qui 
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Seſt fait une boſſe au front! A force de 


coudoyer nos voliins, nous parvinmes « 


joindre le maſque tant baffoue : ce n'e 
toit ni le domino jaune du Marquis, ni 
ſa petite taille, & cependant cttoit le 
Marquis Iui-meme ! Nous vimes qu'on 
avoit attache entre ſes deux Epaules un 
petit morceau de papier, ſur lequeleroient 
traces en caracteres bien littbles , ces 
mots dont nos oreilles ètoient remplies: 
C'eſt M. le Marguis de B***, qui Seſt 
fait une boſſe au front. Il nous reconnut 
tout d'un coup. Je ne comprends rien à 
ceci, nous dit il tout hors de lui: allons- 
nous en. Tou jours pourſuivi par les huces 
derifoires d'une fole jeuneſſe, toujours 
porte par les flots tumultueux de la foule 
empreſſèe, il eut autant de peine a 
regagner la porte, qu il en avoit Eprou - 
ve pour penetrer juſqu'au milieu de la 
ſalle. 

Nous le ſuivimes de pres. Parbleu, 
nous dit le Marquis, ſi confondu qu'il 


navoit pas la force de prendre fa place 


dans la voiture, je ne comprends rien a 
cela; jamais je ne me ſuis ſi bien deguile, 
& tout le monde m'a reconnu ! La Mar- 


quiſe lui demanda quel avoit ers fon 
deſſein. Je voulois , lui rẽpondit- il, vous 
{urprendre agreablement. ; des que je vous 
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ai vues dans la falle du bal, je ſuis re- 


tournè a Photel , ou Jai fait part de me: 
projets a Juſtine , votre fem me-de-cham- 
bre, & à celle de cette cha rmante enfant; 
car je les ai trouvces enſemble. J'ai pris 
un domino nouveau, je me ſuis fait appor- 
ter des ſouliers dont les talons, très hauts, 


devoient, en me grandiſfant beaucoup , | 


me rendre meconnoiſlable. Juſtine a pré- 
ſidè a ma toilete : ( tandis qu'il parloit , 
la Marquiſe detachoit habilement l'cti- 
quete perfide, & la fouroit dans fa 
poche.) Demandez à Juſtine, elle vous 
dira que je n'ai jamais été ſi bien dé— 
guiſé, car elle me la repere cent fois, 
& cependant tout I2 monde m'a re- 
connu! 

La Marquiſe & moi nous devinames 
aiſement que nos femmes- de- chambre 
nous avoient bien ſervi; mals, reprit le 
Marquis, apres un moment de rèflexion, 
com ment ont ils vu que javois une boſſe 
au front? Aviez- vous conte mon acci— 
dent? — A perſonne, je vous aſſure. 


| — Ccla eſt bien fingulier : ma figure eſt 


couverte dun matque, & fon voit ma 
boſſe ! je me deguile beaucoup mieux qua 
Jordi naire, & tout le monde me recon- 
noit! Le Marquis ne ceſſoit de iEmoigner 
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nous nous felicitions- tout bas de heu- 
'reuſe adreſſe de nos femmes, qui nous 
avoient Epargne ſi comiquement les ſce- 
nes ficheuſes auxquelles nous auroient 
expoſes le déguiſement de fon mari , & la 
' vengeance de mon rival. 


Quel fur notre ctonnement lorſqu'en 


arrivant a Thorel nous apprimes que le 


Comte nous y attendoit depuis quelques 

minutes! Il vint a nous d'un air gat: J 
tois sur, Meſdames, que vous ne reſteriez 
pas long- temps a ce bal : c'eſt une aflez 
triſte choſe qu'un bal maſque! ceux qui 
ne nous connoiſſent pas nous y ennment; 
ceux qui nous connoiſſent, nous y tour— 
mentent ! Ho! interrompit le Marquis, je 
n ai pas eu le temps de m ennuyer, moi! 
tu vols comme je ſuis digmtle? — HE 
bien! — He bien, des que je turs entre, tout 
e monde m'a recoanu. — Comment tout le 
mode? - - Qu, oui, tout le: node; ils m'ont 
dabord entourc : HE ! RON. SOIR 5 
M. LE MAIRQOUIS DE B***!| ET Dor 
FOUS- FISNT CETTE BOSSE: att. 
front» M. le Marg is? & ils me Been 
& ils mz poutToient & dis rires ! & des 
geltes! & un bruit ! 15 crois que jeu reſ- 
teral ſourd: je veux Erre p21 iu ſi jamais 


jy retourne, Mais comment ont-ils lu que. 
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Javois cette boſſe au front ? --- Ha! par. 
bleu, elle fe voit d'une lieve ! --- Mais 
mon maſque? --- Ho ! cela ne fait rien, 
Tenez , moi , j'ai EE reconnu auſſi. Bon, 
reprit le Marquis d'un air conlole. Oui, 
continua le Comte, mon aventure el} aflez 
drole : Jai rencontre-la une fort jolie 
dame, qui m'eftimoit beaucoup , mais 
beaucoup, la ſemaine paſſce! J'entends , 


jentends , dit le Marquis. Cette fe- 
maine — g m'a conduit Ps. maniere ſi 
plailante!..... Imaginez que je ſuis alle au 


bal avec un de mes amis, qui s&toit fort 
joliment deguile. --- La Marquiſe cffrayce 
Tinterrompit : Monſieur le Comte ſoupe 
ſans doute avec nous, lui dit- elle de 
Fair du monde le plus flateur ? --- $! 
cela ne vous embarraſſe pas trop, Mada- 
me... Quoi! interrampit le Marquis , 
vas-tu faire des facons avec nous? crois- 
moi, eſſaie plutõt de faire ta paix avec ta 
jeune parente, qui ren veut heaucoup. 
--- Moi, Monſicur, point du tout! ja! 
toujours penſc que M. de Roſambert Eroit 
homme > honneur ; je le crois trop galant 
homme pour abuſer des circonſtances. 
Il ne faut abu'er de rien, me répondit le 
Comte; mais il faut uſer de tour. Qu eff. 
ce que ccſt que des circonſtances, s'6- 
cria le Marquis? qu'entend-elle par des 
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tirconſtances ? Quelles circonſtances y 
a til ?., Roſambert tu me diras cela; mais 
conte- nous donc ton hiftoire. --- Volon- 
tiers. Meſſieurs, interrompit encore ha 
Marquiſe , on vous a deja dit que le 
ſouper Etolt ſervi. Oui, oui, allons ſou- 
per , repondit le Marquis, tu nous con- 
teras ton malheur à table. La Marquiſe 


lors sapprocha de ſon mari , & lui 


eit à mi-voiz : y ſongez-vous bien , 
Monſieur , de vouloir qu'on raconte une 
hiſtoire galante devant cette enfant ? 
Bon , bon , lui répondit-il, à fon age 
on n'eſt pas fi novice ; & $/adreflant au 
Comte: Roſambert, tu nous conteras ton 
venture; mais tu gazeras tout cela de 
naniere que cette enfant, tu m'entends 
bien? 

La Marquiſe nous placa de manjere que 
le Comte Etoir entr'elle & moi, & que 
e me trouvois, moi, entre le Comte & 


le Marquis. Unrtegard prompt de ma belle 


maitretie m'avertit d'apporter a notre ſi- 


tuation critique I'attention la plus ſcrupu- 


euſe; de ne parler qu avec mè nagement, 
C:giravec la plus grande eirconſpection. Le 
Marquis mangeo t beaucoup & parloit da- 
vantage; je ne rẽpondois que par monoſyl- 
labes aux douces phraſes qu'il m adreſſoit, 
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Le Comte enchèriſſoit ſur lesẽloges du Mar: 
quis; il me prodiguoit, d'un ton railleur , 
les compliments les plus outres , aſſuroit 
malignement que perſonne au monde m. 
toit plus aimable que ſa jeune parente , 
demandoit au Marquis ce qu'il en pen- 
ſoit ; & preludant avec la Marquiſe par 
delegeres Epigrammes , il proteſtoit qu'elle 
ſeule, juſqu'a preſent , ſavoit preciſement 
combien Mademoiſelle du Portail merti- 
toir deEtre aimèe. La Marquiſe également 
adroite & prompte, répondit vite & 
toujours bien; meſurant la defenſe à Tat- 
taque, elie éludoit fans affectation ou ſe 
dèfendoit ſans aigreur: determine à mé- 
nager un ennemi qu'elle ne pouvoit eſpé- 
rer de vaincte, aux queſtions preſſantes 
elle oppoſoit les aveux équivoques, elle 


attenuoit les allegations fortes par les né- 


gations mitigees , & repouſloit les ſar— 
caſmes plus amers qu'embarraffants , par 
des recriminations plus fines que meEchan- 
tes. 1res-intcreſice a penerrer les ſecrets 
deſleins du Comte, dont la vengeance 
Etoit (i facie, elle le fixoir ſouvent d'un 
ei] obſervateur; puis eſſayant de le fle- 
chir en I'intereflant , elle Vaccabloir de 
politeſſe & dartentions , pretextoir une 
forte migr.ine , trainoit languiſſamment 
les doux accents de ſa voix prefqu'c- 
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teinte, & de ſes regards ſuppliants ſolli- 
citoit ſa grace, qu'elle ne pouvoit obtenir. 

Des que les domeitiques eurent ſervi le 
deſſert & fe furent retirès, le Comte com- 
menca une attaque plus chaude, qui nous 
jeta , Ia Marquiſe & moi, dans une mor- 
telle anxIEte. 


Ln Cont x 


Te vous fiſois , Monſieur le Marquis 
qu'une jeune dame m'honoroir , la ſemaine 
pallce, d'une attention toute pariiculiere..., 

La MARQUISE ( Pinterrompant. ) 

Encore une bonne fortune! la matiere 

eſt ſi uſce! 


L EL OMT-0, 


Non, Madame: une infidelite ſubite, 
avec des circonſtances nouvelles qui vou: 
amuſeront.... 


La MIN GUI. 


Point du tout, Monſieur, je vous af- 
ſure. | 


L EM A.K-Q:VU.I-$ 


Bon les femmes diſent toujours qu'une 
J. Partie. G 
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hiſtorre galante les ennuie ! Roſambert 
Conte-nous la tiennc. 


z 


LESS DOD MTE 


Cette Dame Ctoit au bal, je ne ſais 


Pius quel jour... (Ala Margueſe ) 


Madame, aidez-moi donc, vous y Etier 
. 


La MARQUISE ( vivement. ) 


Le jour, Monſieur ! he qu'importe 
le jour? Penſez-vous dailleurs que j aie 
remarqué ?.. . 


Liz MAN NUTS. 
Paſſons, paſſons, le jour n'y fait rien. 
EEB UO. 


He bien, j'allai à ce bal avec un de 
mes amis, qui sëtoit déguiſé le plus jo. 
liment du monde, & que perſonne ne 
reconnut. 


LiE MA K0QVU-I-S. 


Que perſonne ne reconnut ! il Etoir 
bien habile celui-la ! Quel habit avoit-if 
donc? 


415 


1» 
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La MARQUISE ( tres-yivement.) 


Un habit de caractere , apparem- 
ment. 


LES. O:MTS: 


Un habit de caract ere. mais, 
non ( en regardant la Marguiſe. ) 
Cependant je le veux bien, ſi vous le vou- 
Ie: : un habit de caractere , ſoit. Perſonne 
ne le reconnut ; perſonne , excepte la 
dame en queſtion , qui devina que C ctoic 
un fort beau garcon, 


( Ict la Marquiſe ſonna un domeſlique, 
le retint quelque temps , ſous diſferents pre= 
tertes : le Marquis unpatient le renyoya 
le Comte reprit. ) 


La dame charmée de ſa découverte. 
Mais je ne veux plus rien dire, parce que 
le Marquis la connoit. 


LE MARQUT Ss ( rant.) 


Ha! cela ſe peut: d'abord , jen con- 
nois beaucoup; mais cela ne fait rien; 
continue. 


La MARC UIS E. 


Monſisur le Comte, on donnoit hier 
une piece nouvelle, 7 
G 1 


* 
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LE C0 TSE, 


Oui, Madame; mais permettez-mot 
de finir mon hiſtoire. 


LX MARKUS . 


Point du tout, je veux ſavoir ce que 
vous penſez de la piece. 


LEE CORTE 
Permettez, Madame. 
Iz:M:AR:0-VU;1:5 


He ! Madame, laiſſez le donc nous 
raconter 


LE Cern. 


Pour abreger , vous ſaurez que mon 
jeune ami plut beaucoup a la dame; que 
ma preſence ne tarda pas a la gener , & 
le moyen qu'elle imagina pour fe debar- 
raſſer de moi... 


L A MAROQUTISE. 
C'eſt un Roman que cette hiftoire-l\ ! 
LX Lone. 


Un Roman, Madame ! Ha! tout-à- 


heut: 
1 


imag 
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adroi 
moi 
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{heure, fi l'on m'y force, je convaincrai 
ſes plus incrédules. Le moyen queelle 
imagina fut de me deracher une jeune 
Comteſſe, fon intime amie, femme tres- 
adroite, très- obligeante, qui s'empara de 
moi tellement. . 


LE MARQUIS. 
Comment! on t/a donc bien joué? 
LE Cour E. 


Pas mal, pas mal; mais beaucoup moins 
que le mari, qui arriva.... 


LE MARQUTIS. 


ly a un mari l., Ha ! tant mieux J. 


jaime beaucoup les aventures ou figurent 
des maris comme jen connois tant! He 
dien! le mari arciva.... Quavez-vous donc, 
Madame ? 


LA MARQUISE. 


Un mal de tete affreux!.... Je ſuis au 
ſupplice.... (Au Comte.) Ha! Monſieur , 
remettez de grace à un autre jour le 


recit de cette aventure, 
G 114 
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LE MARQUIS. 


He ! non, conte, conte donc, cel 
la diſſipera. 


LE CoOomMT Rr. 


Oui, je finis en deux mots. 


Mͤlle. du PoRTAIL ( au Marquis, 
tout bas, ) 


Monſieur de Roſambert aime beau- 


coup a jaſer, & ment quelquefois pal- 
ſablement. 


LE MAACOUI?S. 


Te ſais bien, je ſais bien; mais cette hiſ- 
toire eſt drole :il y a un mari, je parie 
qu'on Ia attrapè comme un lot, 


LE CoMTE ( ſans ecouter la Mar- 


guiſe , gut yeut lui parler.) 


Le mari arriva, & ce qu'il y eut d'e- 
tonnant, c'eſt qu'en voyant la figure dou- 
ce, fine, agreable, fraiche du jeune hom- 
me , ſi joliment deguile, le mari crut que 
toit une femme... 


deln 
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LES MALOUTS 


Bon !.... ho ! celui-là eſt excellent 
ho ! l'on ne m'auroit pas attrape comme 
cela, moi; je me connois trop bien en 
phyſionomie! 


Mlle. DU PORT AI I. 


Mais cela eſt incroyable ! 
LA MAKOQUISE. 


Impoſſible. M. de Roſambert nous 
fait des contes.... qu'il devroit bien finir, 
car je me ſens fort incommodee. 


LE CONTR 


Il le crut ſi bien qu'il lui prodigua les 
compliments, les petits ſoins, & mème ilen 
vint juſqu'a lui prendre la main & a la lui 
ferrer doucement .. (Au Marquis.) Tenez, 
a- peu- près comme vous faites a preſent 
a ma couſine. 


LE MARQUIS etonne quita prompte- 
ment ma main, gui tenoit en effet. 


[1 Ia fait expres, me dit- il: je crois 
qu'il voudroit que la Marquile Sappercut 


de notre intelligence, Ho! qu'il eſt jaloux! 
Jv 


OY 


a — 
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qu'il eſt mEchant ; & menteur , lui r&pl:. 
qu'ai-je; menteur l., comme un Avocat 
(Je Comte, toujours ſourd aux injtances 
gue la Marqufſe avoit eu le temps de renou- 
yeller, reprit : 

Tandis que le bon mart , d'un cotc , 
epuiſoit les lieux communs de vicille ga- 
lanterie, & preiioit la main cherie......, 
la dame , non moins vive , mais plus 
heureuſe..... 


La MARQUIS E. 


He! Moofieur , quelles femmes avez— 
vous donc connues ?..., Vous nous peignez 
celle-là fous des couleurs!... Ne fe peur-il 
pas que, trompee , comme fon mari, par 
les apparences?... 


LE CONT TS. 


Ha! cela eur été tres-poſiible ; mais je 
crois que cela nctoir pas. Au reſte , vous 
allez en juger vous- mème, Ecoutez juſ- 
qu'au bout. 


LA MARQUISE. 


Monſieur, sil faut abſolument que vous 
racontiez cette hiſtoire je vous prie au 
moins de ſonger que vous devez quelques 
menagements ( en regardant Mademoiſ elle 
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4% Portail) à certaines perſonnes qui vous 


kcoutent. 
LE MAR OU IS. 


Ha! Roſambert, Madame a raiſon ; 
ue un peu cela, à cauſe de cette en- 
= ( en montrant Mademoiſelle du 
Fortail. ) 


LE COMTE. 
Oui... oui l. La dame fort 6mue..,, 
La MARQUISE. 


Monſieur , de grace, abr6gez des details 
qui ne ſont pas honnetes, 


Mile. DU PORTAIL ( dun ton fort 
bruſque.) 


{l eſt minuit, Monſieur. 
LE COMTE (ort durement.) 


Je le ſais bien, Mademoiſelle -& it 
cette converſation vous ennuie je ne diral 
qu'un mot... pour Iachever, 


LE MARQUES (d Mademoiſelle du Por- 
tail. 


il eſt tres-pique contre vous. Les amitiës 
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que vous me faites! 
comme un tigre! 


LA MARQUISE. 


Monſieur le Comte , > propos, pen- | 


dant que jy penſe , avez- vous obtenu du 
Miniſtre ?... 


LE (our. 


Oui, Madame, j'ai obtenu tout ce que | 


Je voulois ; mais laiſſez- moi. 
LE MARQUIS. 


Ha ! ha ! qu'eſt-ce que tu ſollicitois 
donc 


LE COM TE. 


Un brevet de Lieutenant-Colonel du 
Regiment de , pour le Vicomte de 
G, mon parent: il y a deja plu- 
fieurs jours, . ,Þ Pour revenir a mon 
aventure.... 

LE MARQUIS. 
La MARQUISE, 


1. doit Etre bien content de vous, Is 
Vicomte? 


aloux 


Pen- 
1 du 


que 
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| Ln CON TE. 


| La dame fort Emue.... 


LA MARQUISE. 


Monſieur le Comte, rëpondez- mot 
donc. 


Las Conr . 


Oui, Madame , il eſt très- content.. 
La dame fort &mue.... 


La MARQUILSE. 


01s 


Et ſon cher oncle le Commandeur ? 
Ln COTE: 


En eſt fort aiſe auſſi, Madame; mais 
vous vous intereſſez prodigieuſement. 


La MARQUISE. 


Ho ! oui , tout ce qui regarde mes 
amis me touche ſenſiblement; & cette 
affaire me tourmentoir à cauſe de vous: 
ſi vous m'en aviez parle plutot , jaurots 
pu vous y ſervir..., 


8 GCONKTRK: 


Madame, je ſuis tres-ſenſible.... maig 


— > - 
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permettez-moi de reprendre le recit © | 


mon Aaventure.... 
LA MARQUITSE. 


Et ſi jamais pareille occaſion ſe préſen- 


te employez- mol , ou bien nous nous 
brouillerons mortellement. 


LE COM TE. 


Madame, je vous rends grace... Pere 
mettez qubenfin. . 


LA MAR OUIS E. 
Ho, fi vous vous adreſſiez à d'autres, 


je ne vous le pardonnerois pas, je vous 
EN àvertis. 


LE MAR OuIS. 


Allons , voila qui eſt dit : laiſſez- le 


donc finir ſon hiſtoire. 
LE COMTE. 


La dame fort Emue , prodiguoit au jeune 
Adonis. 


La MARQUISE, 


Quelle migraine j'ai! 
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LE COM x E. 
Prodiguoit au jeune Adonis. ., 


LA MARQUISE , tirantle Marquis d part, 
lui parlant d mi-yorr, 


Monſieur, je vous le repete, il n'eſt 55 
decent de conter devant cette enfant. 


LE MAA OU ITS. 


Bon, bon, elle en ſait plus qu'on ne croit! 
la petite perſonne eſt futee! allez, je me 
connois en phyſionomie! 


LI Cor. 


Monſieur le Marquis, j je ne pourrai jamais 
finir mon aventure, on m'interrompt a tout 
moment; mais je vais rentrer chez moi, & 
demain matin je vous enenverral tous les d- 
tails par Ecrir, 


LA-MAROUTS:S. 
Bonne plaiſanterie ! 
LE COMTE ( au Marquis. ) 


Non, je vousTenverrai, paroled honneur, 
& je mettrai les lettres initiales de chaque 
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nom....4 moins qu'on ne me laiſſe finir ca 


ſoir. 
LEE MA T Mz. 


He bien, allons donc, finis. 
LA MAROVUTSE, 
A la bonne heure, finiſſez; mais ſongez... 
LE oM r R. 


La dame fort emue, prodiguoit au jeu. 
ne Adonis les e flateuſes , les 
doux propos, les petits baiſers rendres.. 
C'ctoit vraiment une ſcene à voir. On ne 
peut la peindre.....; mais on pourrolt [; 
jouer... Tenez , jouons-la. 


LE MAROQULS. 
Tu badines ! 
La MARLDVISE 


Quelle folie ! 


Mille: DU POR TAIL: 


Quelle idée! 


vou 


nir co | 
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LE COM T E. 


Jouons-la : Madame ſera la dame en queſ- 
tion, moi, je ſuis le pauvre amant baffoue.,.. 
Ha! c'eſt qu'il nous manquera une Com- 
teſſe ! . (Ala Marguiſe. ) Mais Madame a 
des talents precieux, elle peut bien remplir 
Ala fois deux roles difficiles. 


La MARQUISE ( avec une colere con- 
trainte. ) 


Monſieur. . 
L oon. 


Je vous demande pardon, Madame, ce 
n'eſt qu'une ſuppoſition. 


LE MAN GU 


Mais fans doute ; il ne faut pas que cel: 
vous fache. 


La MARQUISE (d'une voir eteinte & 
les larmes aux yeux. 


Il Fagit bien des roles qu'on m'offre, 
Monſieur. ..; mais c'eſt qu'il eſt bien cruel 
que je me plaigne depuis une heure d tre 
fort mal , ſans qu'on daigne y faire la 
moindre attention, (Au Comte en trem- 
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blant.) Peut- on, Monſieur , fans vous ct 
fenſer, vous obſerver qu'il eſt tard, 
quand Jai beſoin de repos, 


LE CourE ( un peu touche. ) 


Te ſerois defols de vous importuner , M. 
dame. 
LA: MAN GUI. 


Vous nem importunez pas, Monſieur; 
mais je vous repeteque je ſuis malade, & for 
malade. 

LE MARQUIS. 


He! mais, comment ferons-nous ? 9!: 
couchera Mademoitelle du Portail? 


La MARQUISE ( vivement. ) 


En verite, Monſieur, il ſemble qu'il n'\ 

ait pas un appartement dans cet hotel ! 
Eftrayedela tournure que Tentretien ve- 

noit de prendre,je m*approchai du Comic 
_ mante enfant, me dit-il tout bas, lailſez- 
mol ; tout ce que vous me diriez ne vaut 
a ce que je ſuis curieux de favoir au juſte, 
& ce que je vaisapprendre tout-à-Theure. 


LE MAAR OU IS. 
Il y a des appartements, Madame; mais 
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' eette enfant n'aura-t-elle pas peur toute 
eule? 


LE Cour E (avec vivace.) 
Pas plus que la derniere fois, 


LE MARQUIS( bruſguement, en montrant 
la Marguiſe.) 


Mais la derniere fois elle a couche avec 
Madame! 


L = (ent 
Ha! 


LA MARQUISE ( troublee , balbute. ) 


Elle a couchè dans mon appartement. 
& moi... 


L E MARQUIVSV. 


Elle a couches dans votre lit, avec vous. 
Te le fais bien, puiſque Jai moi-meme 
fermé les rideaux ; ne vous en ſouvenez- 


vous pas? 


( T2 Marguiſe confondue ne repondi 
J. Partie. | | 
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pas, le Marquis continua, en affeFant de par- 
ler tout bas.) 


Ne vous ſouvenez- vous pas que je ſui! 
venu dans la nuit 2. 


La Marguiſe porta la main 2 ſon front, peta 
un cri de douleur & Seyanout, ) 


Je n*ai jamais pu dècouvrir ſi cet &vanouiſ- 
ſement étoit bien naturel; mais je ſais que 
des que le Marquis nous eut quites pour al- 
ler, dans ſon appartement, chercher lui- 
meme une eau qu'il diſoit ſouveraine en pa- 
reil cas, la Marquiſe reprit ſes ſens, raſſura 
promptement Juſtine & la Dutour, accou- 
Tues pour la ſecourir, leur ordonna de nous 
laiſſer, & que sadreſſant au Comte: Mon- 
ſieur, lui dit- elle, avez-vous donc jurè de me 
perdre? - Non, Madame, j'ai voulu m'in(- 
truire de quelques details que j'ignorois, 
vous prouver qu'on ne me joue pas Impune- 
ment, & vous forcer de convenir que ſi 
je ſuis capable de me venger, je ſais pour- 
tant, maitre de mon reſſentiment, ne pas 
porter la vengeance trop loin. Maintenant, 
Madame , vous voila tranquille, à une 
condition cependant, Je {ens , ajouta-t- il, 
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en nous regardant malignement, je ſens 


que je vais vous affliger tous deux: vous 
vous Etiez promis une nuit heureuſe, heu- 
reuſe autant que celle d'avant-hier ; mais 
vous, Monſieur , vous m'avez trop peu mé-— 
nage pour que je m'interefle au ſucces de 
vos projets galants; & vous, Madame „ 
vous n'efperez pas, fans doute, que, mi- 
niſtre complaiſant de vos plaiſirs, je puiſſe 
voir comme un mari. . chargez- vous de 
choiſir Vepithete...., je puiſſe voir M. de 
Faublas pafler dans vos bras en ma pré— 
{ence meme. --- M. de Faublas dans mes 
bras! --- Ou Mademoiſelle du Portail dans 
votre lit! N'eſt-ce pas la mEme choſe ? He! 
mais, Madame, je croyois que la-deſſus 
nousEtions daccord? Croyez- moi, le temps 
eſt cher, ne le perdons pas a diſputer plus 
long- temps ſur les mots, compolons. Que 
cette charmante enfant m'accorde hon 
neur de l'accompagner; que je la recon- 
duiſe chez lon pere tout- a- heure: à cette 
condition je me tals. 

Le Marquis entra , tenant un flacon, Je 
ſuis tres-ſenſible à vos ſoins, lui dit Ia 
Marquiſe ; mais vous voyez que je ſuis un 
peu moins mal: je voudrois Etre tout-à- 
fait bien, afin de pouvoir garder Made 


moiſelle du Portail, Comment , $ecria le. 
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Marquis! -- Je ſuis toujours fort incom- 
mode, il eſt impoſſible que cette chere 
enfant paſſe la nuit chez moi. --- He 
bien, Madame , n'y a-t eil pas, comme 
vous le difitez tout-a-l'heure , un appar- 
tement dans cet hotel? --- Oui, Mon- 
fieur ; mais vous m'avez fait une objec- 
tion a laquelle je me rends cette en- 
fant auroit peur... D'ailleurs la laiſſer 
ainſi toute ſeule l., je ne le ſouffrirai pas. 
— Elle ne ſera pas ſeule, Madame; ſa 
femme-de-chambre eſt ici. -- - Sa femme- 
de-chambre.... ſa femme-de-chambre l. 
He bien, Monſieur, puiſqu'il faut tout 
vous dire, Monſieur du Portail ne veut 
pas que Mademoiſelle ſa fille couche ici. 
--- Qui vous Ia dit, Madame ? --- Mon- 
fieur le Comte vient de m'annoncer ſeu- 
lement tout-a-Theure que M. du Portal 
la pris de paſſer ici pour lui ramener 
{a fille. --- He ! pourquoi donc ne nous 
as-tu pas. dit cela tout de ſuite , toi! 
Mais.. . . repondit Rolambert en riant, 
C'eſt que je n'ai pas voulu troubler votre 
Joie pendant le ſouper. M. du Portal 
envoie chercher fa fille, reprit le Mar- 
quis! croit- il qu'elle eſt mal ici ? Pour- 
quoi dailleurs te charger de cette com- 
miſſion? Il nous doit une viſite & des 
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remerciements, quand il ſeroit venu lui- 
meme !... Je le verrai; je veux ſavoir quelles 
raiſons.... Je le verrai. 

Je fis une profonde reverence à la 
Marquiſe : elle fe jeva & vint a mot 
pour m'embraſſer. M. de Roſambert ſe 
jeta entrelle & moi : Madame,, vous 
Eres ſi incommodee ! ne vous derangez 
pas ; & Ia prenant doucement par le 
bras il la forca de s'aſſeoir; enſuite 
;] prit ma main dun air galant, & 
le Marquis ne vit quavec le regret le 
plus vit Mademoiſelle du Portail & la 
Dutour s'éloigner dans la voiture du 
Comte. 

Au detour de la premiere rue, M. de 
Roſambert ordonna à . fon cocher dar- 
rèter. Je connois ce viſage-la , me dit- 
il en regardant ma pretendue femme- 
de- chambre; je ne crois pas que le mi- 
niſtere de cette brave femme vous ſoit 
agreable chez M. de Faublas; ainſi nous 
nous diſpenſerons de la promener jul- 
ques-la, La Dutour deſcendit ſans repit- 
quer un ſeul mor „& nous continua- 
mes notre route. Je fis remarquer au 
Comte que nous Erions libres enfin; qu'il 
avoit trop abuſe de Vembarras de ma 
poſition, & qu'il ne pouvoir ſe diſpen- 
er de m'accorder une prompte ſatis- 
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faction. Je ne vois ce ſoir que Mademoi- 


ſelle du Portail, me répondit- il; de- 


main, ft le Chevalier de Faublas a quel- 


que choſe: à me dire, il me trouvera 
chez moi. Nous ferons enſemble un dé 
jeüner de parcon ; je dirai librement à 
mon ami ce que je penſe de ſa condui- 
te, & sil eſt raiſonnable , jeſpere le 
convaincre ſans peine qu'il ne doit pas 
etre {1 mccontent de la miznne. Cepen- 
dant nous arrivames à ha porte de Tho- 
tel; ce fut M. Perſon lui-meme qui 
me Touvrit : il m'apprit que le Baron 
avoit attendu mon retour avec plus d'in- 
quietude que de colere, & que deſeſpe- 
rant enfin de me revoir ce ſoir, il ne 8s 
toit couchè qu'apres avoir recommandè 
vingt fois à Jaſmin d'aller, des qu'il ſeroit 
jour, me chercher au bal, ou chez le 
Marquis de B***, 

Je me retirai dans mon appartement, 
ou rappellant à mon eſprit les divers Eve- 
nements de cette journée ſi peu tran- 
quille, je fus moins étonné d'avoir pu 
la paſſer toute entiere ſans m'occuper de 
ma Sophie; & comine pour reparer ce 


long oubli , je rEperai vingt fois ſon nom 
chert. Javoue pourtant que celui de la 
Marquiſe vint auſſi quelquefois ſur mes 
levres ; javoue que dabord il me parut 
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dur d*etre réduit à pouſſer d'inutiles ſou- 


irs dans mon lit ſolitaire; mais je pris le 


| parti d'offrir a ma Sophie le ſacrifice de 


mes plaiſirs, quelqu'involontaire qu'il eue 
6&6; & je m'endormis preſque conſole du 
cclibat auquel la vengeance du Comte m'a- 
voiĩt condamne. | 

Jallai, des qu'il fit jour, preſenter mes 
devoirs au Baron. Il me dit avec beau- 
coup de douceur : Faublas , vous n' tes plus 
un enfant, je vous laiſſe une honnete li- 
berte , jeſpere que vous n'en abulerez 
pas. J'eſpere que vous ne paſſerez jamais 
les nuits ailleurs que dans cet hotel ; 
ſongez que je ſuis pere, & que ſi mon 
hls m'aime , il doit craindre de m'in- 
quieter. 

Je me hatai de me rendre chez M. de 
Roſambert, qui déja m'attendoit. Des 
qu'il mapercur il vint à moi en riant, 
& ſans me laiſſer le temps de dire un 
ſeul mort , il ſe jeta à mon col : que 
je vous embraſſe , mon cher Faublas! 
votre aventure eſt delicieuſe : plus je 
m'en occupe, & plus elle m'amuſe. Je 
rinterrompis bruſquement : je ne ſuis 
pas venu pour recevoir vos compliments... 
Le Comte me pria, d'un ton plus ſé- 
rieux, de m'aſſeoir: vous pourriez , me: 
di-il, men youloir encore |! je vous re- 
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verrois dans les memes diſpoſitions ! al. 
lons donc, mon jeune ami, vous Ee; 
fou. Quoi! une ingrate beauté vous la- 
voriſe & me delaifſe : c'eſt moi qu'on 
ſacriſie; c'eſt a vous qu'on m'tmmole , & 
vous vous fachez! Je ne punis que par une 
inquiẽtude momentane, les galantes trom- 
peries du couple adroit qui me joue, 
& ceſft par le ſang de fon ami, que Il. 
de Faublas pretend venger les petites tri- 
bulations de Mademoiſelle du Portail ! Je 
vous jure que cela ne ſera pas. Mon rs 
Faublas „J'ai fur vous lavantage de {1x an- 
nces d'cxpericnce ; Je ſais rres- bien qu 
ſeize ans on ne connoit que ſa maitreſſe & 
ſon épéëe; mais à vingt-deux un hom- 
me du monde ne ſe bat plus pour une 
femme. 

Je donnai quelques ſignes d'ëètonnement 
qu'il remarqua. Croy ez vous au verita— 
ble amour, ajoura-t-il auſſi-tòt? C'eſt en- 
core une des illuſions de Vadoleſcence , 
je vous en avertis. Moi , je nai vu par- 
tout que la galanterie. Qu'eſt-ce dailleur: 
que votre aventure? une bonne fortu— 
ne, & rien de plus, & d'une liiftoire co- 
mique nous ſerions une tragedie ! Nous 
nous egorgerions pour une belle dame qui 
me quite aujourdhui, & qui demain 
vous plantera-la, Ha | Chevalier, gardez 
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votre courage pour une occaſion plus 
importante; on ne peut deformais ſoup- 
conner le mien. Il eft trop vrai que le 
fatal concours des circonſtances nous 
force quelquefois a verſer le ſang d'un 
ami; puiſſe Thonneur, Vinflexible hon- 
neur, ne vous reduire jamais à cette hor- 
rible extremite... ! Mon cher Faublas, j'a- 
vois a-peu-pres votre age quand la Mar- 
quiſe de Roſambert, dont je ſuis le fils 
unique, achevoit ſa trente-troiſieme an- 
nce ; elle Etoir ſi fraiche encore, qu'on 
ne lui eut pas donne plus de vingt-cinq 
ans; dans le monde on Tappelloit ma 
ſeur ainèe. Avec les agrements de la jeu- 
neſſe, elle avoit conſerve ſes goùts, elle 
aimoit les aſſemblées nombreuſes & les 
plaiſirs bruyants. Une nuit que je Tavois 
conduite au bal de VOpera , on Ty in- 
ſulta publiquement. J'accourus aux cris 
de la Marquiſe , qui venoit d'oter fon 
maſque : deja Vinſolent inconnu Tavoit 
ſupplice d'excuſer ſa mepriſe , & ſe per- 
doit dans la foule. Je le joignis, je lo- 
bligeai de ſe dEmaſquer : je reconnus le 
zune Saint - Clair, compagnon de mon 
enfance , '& de tous mes amis Ie plus 
cher. Je ne croyois pas que ce fit la Mar- 
guiſe de Roſambert : voila tout ce qu'il 


me dit; c'etoit beaucoup, {ans doute..... 
I 


J. Partie. 
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Helas ! un murmure general nous fit 
comprendre que ce netoit pas aflez ; 
Fhonneur vouloit du ſang : nous nous 
batimes. Saint - Clair ſuccomba ; je tom- 
bai ſans connoiſſance auprès de mon ami 
mourant. Pendant plus de ſix ſemaines 
une horrible fievre brüla mon ſang & 
troubla ma raiſon. Dans mon delire at- 
freux je ne voyois que Saint - Clair , 
ſa plaie ſaignoit ſous mes yeux; les con. 
vulſions de la mort agitoient ſes mem- 
bres tremblants, & cependant il me re- 
gardoit d'un air attendri, dune voix 
Eteinte il m'adreſſoit de touchants adieux: 
dans ſes derniers moments il ne paroiſ- 
ſoit ſenſible qu'a la douleur de quiter 
le barbare qui venoit de Iimmoler, Long- 
temps cette affreuſe image me pourſuivit, 
long-temps on trembla pour ma vie; 
enfin la nature, ſecondce des efforts de 
Yart , opera ma gueEriſon ; mais je recou- 
vrai ma raiſon ſans perdre mes remords, 
Le temps, qui conſole de tout, a ſéché 
mes pleurs ; mais jamais, jamais le ſou- 
venir de cet affreux combat ne $efface- 
ra de ma memoire....... Chevalier, je ne 
me verrois qu'avec peine oblige de me 
battre avec un inconnu ; jugez ſi j'irai, 
ſans raiſon , expoſer ma vie pour mena- 
cer la votre......, Ha! ſi jamais I inflexible 
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honneur nous y forcoit , mon cher Fau- 
blas, je vous le jure, votre victoire ne ſe- 
roitni penible , ni glorieuſe; j ai trop ẽprou- 
v qu en pareil cas celui qui meurt n eſt pas 
le plus malheureux. 

Roſambert me tendit les bras, je l'em- 
braſſai de bon cœur; fon trouble ſe diſſipa 
peu à peu: dejeünons , me dit- il, & re- 
prenant fa premiere gaietè: vous veniez 
me faire une querelle , ingrat, lorſque 
vous me devez mille remerciements. — 
Mille remerciements ! — Sans doute : 
neſt-ce pas moi qui vous ai fait connoi- 


tre la Marquiſe ? Il eſt vrai que je ne pre- 


voyois pas le malin tour qu on me _ 
roit: j aurois pu preſſentir une infidelits 

mais deviner qu'elle auroit lieu ſi promp- 
tement , avec des circonſtances ſi ſingu- 
lieres! (Il ſe mit a rire. ) Ho! mais plus j'y 
penſe , plus je crois devoir vous feliciter. 
Elle eſt delicieuſe , votre aventure! & puis 
vous entrez dans le monde par la belle 
porte; la Marquiſe eſt jeune, belle, pleine 
d'eſprit, conſideree a la ville, bien venue 
a la Cour, intrigante en diabie: elle jouit 
d'un credit immenſe & ſert ſes amis chau- 
dement. Je témoignai au Comte que je 
nemploierois jamais de tels moyens pour 


aller à la fortune. Et vous avez tort, 
I ij 
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me rèpondit- il: combien de gens dun vrai 
merite ne ſe ſont pourtant avances que 
par-lz ; mais laiſſons cela, ne me donne- 
rez- vous pas quelques details ſur cette nuit 
joyeuſe, de laquell: vous vous ctiez bien 
trouve fans doute, puiſque fans moi vous 
auriez fait le lendemain. 

Je ne me fis pas preſſer. Ha! la ruſce 
Marquiſe , sëcria le Comte, après m'a- 
voir entendu! Ha ! la fine dame, comme 
elle a file fon bonheur! & ſon honncte 
Epoux, le cher Marquis, le plus doux , 
le plus credule , le plus complaiſant des 
commodes maris dont Ila France abon- 
de! en verite , il me feroit croire que 
certains hommes ont été mis dans ce 
bas monde tout expres pour ſervir à ha- 
muſement de leur prochain. Mais ſa fem- 
me! fa femme l.... — Eſt tres-aima- 
ble. — Je le fais bien, je le ſavois meme 
avant vous; & nous nous ferions coupe 
la gorge a cauſe delle ! Ha! — Je con- 
viens, Roſambert , que nous aurions mal 
fait. — Tres-mal fait, & puis c'eſt qu'une 
telle incartade auroit étè d'un exemple 
fort dangereux. Comment? — Tenez , 
Faublas, dans le cercle borne de chacu- 
ne des ſocietes particulieres qui compo- 
fent ce que la bonne compagnie appelle 
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le Monde, il y a nombre d'intrigues qui 
ſe croiſent, une foule d'intérèts qui fe 
contrarient. Tel eſt le mari de celle. ci, 
qui eſt amant de celle- la; tel eft aujour- 
d'hui ſacrifiè, qui demain vous immole: 
les hommes ſont entreprenants , ils atta- 
quent fans cefle ; les femmes ſont foibles, 
elles cedent toujours. Il reſulte dela que 
le celibat devient un erat fort doux ; que 
le joug du mariage paroit moins inſup- 
portable: la jeuneſſe samuſe, IEtat fe 
peuple, & tout le monde eſt content. HE 
bien, {t Ia jalouſie alloit repandre au- 
jourd'hui ſon noir poiſon, ſi les maris 
qu'on attrape sarmoient pour reparer 
Ihonneur de leurs fragiles moitiés, ſi les 
amants qu'on delaifſe s'egorgeotent pour 
ſe diſputer un cœur volage , vous verriez 
une dèſolation generale ; la Ville & la 
Cour deviendroient un vaſte champ de 
carnage. Combien de femmes crues ſa- 
ges ſeroient tout-a-coup veuves ! que de 
beaux enfants, repures légitimes, pleu- 
reroient leurs peres ! que de charmants 
batards vegeterotent abandonnes ! La ge- 
neration preſente paſleroit apres avoir 
fait, mais avant davoir &leve ſa poſté- 
rite. — Quel tableau vous faites, Roſam- 
bert! vous peignez la galancerie ; mais 
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Famour tendre & reſpeQueux........... — 
N'exiſte plus; il ennuyoit les femmes, 
les femmes lont tus, — Vous n'eſtimes 
donc guere les femmes ? — Moi ! je les 
aime. . . ..., comme elles veulent étre 
aimèes. Ha! lui répliquai-je avec {a plus 
grande vivacite , je vous pardonne vos 
blaſphemes , vous ne connoiſſez pas ma 
Sophie. Il me demanda Vexplication de 
ces derniers mots; mais je la lui refuſai 
avec cette diſcretion qui, ſur- tout dans 
le premier age, accompagne le veritable 
amour, 

Cependant nous dé jeùnions comme on 
dine; le vin de Champagne n'etoit pas 
Epargne, & Ton fait que Bacchus eſt le 
pere de Ia gaieté. I me parut que le 
Comte, sil eftimoit peu les femmes, les 
aimoit beaucoup & ſe plaiſoit à parler 
d'elles. Plein du ſyſteme qu'il ſoutenoit, il 
Fappuyoit du ſcandaleux recit des anec- 
dotes galantes du jour. Roſambert m'em- 
barraſſoit fans me perſuader ; à chaque 
exemple qu'il me donnoit je reponduis 
toujours qu'une exception, loin de detruire 
la regle, la prouvoit. Mais vous ne ſavez 
donc pas, me dit-1l avec chaleur, vous ne 
ſavez donc pas a quel point la bonne moi- 
tiè des individus de ce ſexe tant honoré 
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porte chaque jour Tentier oubli de cette 
modeſtie naturelle , de cette pudeur inne 
que vous lui ſuppoſez. Il ſe leva avec viva- 
cits & riant de toutes ſes forces: ha! par- 
bleu, tenez.......... vous n'avez pas diſpoſe 
de votre journee .......... Venez avec mot , 
venez........ Je vais de ce pas vous preſen- 
ter à une belle dame........ Nous en trou- 
verons chez elle beaucoup dautres.......... 
Elles ſont jolies ; vous ferez le maitre de 
les eſtimer toutes, & tant qu'il vous plaira. 

Tous deux en pointe de vin, nous 
montames dans un honnete fiacre, qui 
Sarreta devant une maiſon d'aflez belle 
apparence ; mais les airs cavaliers de la 
maitreſſe du logis, le ton leſte dont le 
Comte la traitoit , accueil non moins 
leſte dont elle m'honora , tout me fit 
ſoupconner que j'etois engage dans une 
partie de filles. Jen demeurai convain- 
cu quand la brave dame , de qui le 
Comte paroiſſoit rres-connu , & qui vou- 
loit, diſoit- elle poliment, me dèniai- 
ſer, m'eut montrè toutes les curioſités 
de ſa maiſon. Elle finit par nous con— 
duire dans une ſalle ou ſe trouvoient raf- 
ſemblces beaucoup de Nymphes, qui tou- 
tes paſſerent devant nous en brigant 
ſhonneur du mouchoir. Rolamberr prit 

I je 


_—_— N 


= AE. -- 
r 
—— 


Is * 
＋— . 


"8. 


PF 25 USE. 


104. Une annee de la Vie 


la plus jolie; j'eus la ſinguliere fantaiſie de 
choiſir la plus laide. 

En attendant, me dit le Comte, qu'on 
ait ſervi le diner que j ai demands , nous 
pouvons, chacun de notre cote, commen- 
cer avec notre belle un bout de converſa- 
tion, a table nous formerons la partie quar- 
ree, Ne curieux , je me ſentis Venvie d'exa- 
miner un peu en detail la Nymphe que je 
m'etois choiſie; il me parut important 
de ſavoir quelle difference il y avoir entre 
une belle Marquiſe & une laide Courti- 
ſane. Le ſujet étoit peu digne de mon 
attention : Ia recherche m'amuſa d'abord 
uniquement par les objets de comparai- 
fon qu'elle m'offrit; inſenſiblement j'y 
pris feu, & machinalement je ſongeai 2 
pouſſer Vexamen auſſi loin qu'il pouvoit 
aller. La Nymphe Sapercur de mes heu- 
reuſes diſpoũtions: ſans me donner le 
temps de réfléchir davantage, elle m'in- 
vita a tenter l'attaque, & fe prepara fié- 
rement à la ſoutenir ; mais tout-à- coup, 
fans que j euſſe beſoin d expliquer mes in- 
tentions pacifiques , la guerriere expé- 
Timentce vit Gu'il n'y auroit pas entre 
nous la plus legere eſcarmouche. Elle ſe 
releva nonchalamment & me regar- 
dant avec attention: tant mieux, dit- 
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elle, c'auroit Et dommage ! Il eſt impoſ- 
ſibl2 de ſe figurer combien je fus frappe 
gu ſens tres-clair que prefentoient ces 
mots: Cauroit Ete dommage ! Je n'exa- 


minai pas ce que Roſambert devien- 
droit, je m' enfuis de cette infame mai- 


ſon, en jurant que je ny retournerois 
de ma vie. 

Le Comte étoit chez moi le lende- 
main à dix heures du matin; il venoit 
ſavoir quelle terreur panique m'avoit 
ſaiſi, & m'aſſura que mon aventure $'e- 
tant rEpandue dans cette maiſon , avoit 
ſigulièrement diverti tous ceux qui s 
trouvoient. — Quoi , Roſambert ! cette 
file me dit: c'auroit Er dommage , & 
vous appellez ma terreur une terreur pa- 
nique ! — Ho! cela eſt different ! la 
Nymphe a un peu tronque Taventure l., 
ile fe gardoit bien de nous apprendre.... 
le Cauroit été dommage change entié- 
rement Fhiſtoire..... Il eſt d'un bon genre, 


le c'auroit ete dommage !...... He bien, 


Faublas, cette femme qui vous felicits 
froidement d'ayoir Echappe a un dan- 
ger qu'elle vous invitoit a courir , Teſ- 
timez- vous? — Vous me faites- la une 
plaifante queſtion , Roſambert ; he! que 
pourriez - vous conclure de ma réponſe 


contre ſon fexe en vEtneral ? — Vous 
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eſquivez , mon ami: ah! vous Etes in. 
corrigible ! He bien, eſtimez, eſtimez, 
puiſque vous le voulez abſolument; moi, 
je vais me coucher, — Comment! vous 
coucher ! d'ou venez- vous donc? — Que 
voulez-vous! dans le monde il faut Samy. 
ſer de tout. Jai trouve-la le Commandeur 
de***, le petit Chevalier de M***, 
Abbe de D ***, nous avons fait toute ! 
ſoirte & toute la nuit un vacarme , une 
orgie ! cela Etoit delicieux ! mais je vais 
me coucher, 

J'etois à peine habille quand mon 
pere monta chez moi ; il me dir que 
M. du Portail m'attendoit à diner. 1! 
ajouta : vous paſſerez enſemble toute la 
ſoirèe; je ſoupe dans ce quartier- A, j'irai 
vous prendre chez lui, je vous rame- 
nerai. 

Je me hacai de ſortir, car j tois preſſo 
de voir ma jolie couſine. Elle vint au 
parloir avec ma ſœur. — Que vous etes 
heureux, me dit vivement Adelaide! vous 
allez au bal, vous y paſſez les nuits, 
vous y avez fait la connoiſſance d'une 
fort jolie dame! — Er qui vous a dit 
tout cela? - M. Perſon, qui n'a pas de 
ſecrets pour nous. Sophie baiſſoit les 
yeux & pardoit le ſilence. Ma ſœur con- 
tinua: dites-nous donc quelle eft cetts 
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dame , & un bal maſque, cela doit 
etre beau! — Ha! fort ennuyeux , je 
vous aſſure; & quant à cette dame, elle 


eſt jolie, mais beaucoup moins. ., ho! 


beaucoup moins que ma jolie couſine. 
Sophie, toujours muete , toujours les yeux 
baiſſés, ne paroiſſoit occupee que de quel- 
cues breloques qui manquotent au cor- 
don de ſa montre; mais la rougeur dont 
ſon front s'étoit couvert la trahir. Je vis 
que notre converſation la touchoit dau- 
tant plus qu'elle affectoit de sy inté— 
reſſer moins: Vous avez du chagrin, ma 
jolie couline ? REpondez donc, Made- 
moiſelle, lui dit fa vieille gouvernante. 
— Non, Monſieur; mais ceſt que........ 
Celt que jai mal dormi cette nuit. Oui, 


dit encore la vieille, cela eſt vral, Ma- 
demoiſelle depuis trois ou quatre jours, 


ddaccoutume à ne pas dormir..... c'eſt une 
fort mauvaiſe habitude, fort mauvaiſe, 
on en meurt tres - bien: moi qui vous 
parle, Jai connu Mademoiſelle. ., tenez, 
Mademoiſelle Storch... Vous navez pas 
connu cela, vous, Mademoiſelle , vous eres 
trop jeune..... dame ! il y a bien quarante- 
cinq ans que cela eſt arrive..... Mademoi- 
lelle Storch... .. X 

La vieille avoit ainſi commence ſon 
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hiſtoire, & ſi je ne voulois pas etre priy! 
du bonheur de voir ma jolie couline, 
il falloit en écouter tranquillement h 
longue narration. Sophie mepargn 
ce déplaiſir pour m'en cauſer un ply; 
vif. Elle fe leva ; fa gouvernante {yi 
demanda avec humeur ce qu'elle avoit- 
elle répondit qu'elle ſe ſentoit fort in. 
com mode: fa voix trembloit ! Ha ! voi 
comme vous faites toujours, -repliqua [a 
vieille; on na jamais le temps de pas- 
ler a perſonne. Monſieur le Chevalier, 
venez demain, vous verrez comme cela ei 
intéreſſant, & qu'on a bien raiſon de 
dire qu'il faut que les jeunes perſonnes 
dorment! — Mon frere, vous permet— 


tez que je ſuive ma bonne amie? — Oui, 


ma chere Adelaide , oui. Ho ! aye 
bien ſoin delle! Sophie, en me ſaluant, 
leva enfin les yeux, elle laiſſa tomber 
ſur moi un regard douloureux qui pé- 
netra dans mon cœur pour y evelller le 
remords, 

II Etoit temps de me rendre à Vinyi- 
tation de M. du Portail. Apres lui avoir 
renouvells mes remerciements , je lui 
racontai toute mon aventure , ſans ou- 
blier le déjeùné de Roſambert; mais je 
me gardai bien de lui apprendre ou notre 
gaieté nous avoit conduits enſuite, Je 
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ſuis bien aiſe, me dit- il, que M. de 
Roſambert , qui, dapres ſes propos 
que vous me rendez, me paroit étre 
un petit - maitre dans toute la force du 
terme, ait au moins de juſtes idées ſur 
Phonneur veritable. Mon jeune ami, 
ſouvenez - vous bien que de toutes les 
loix de votre pays, celle qui défend le 
duel eſt la plus reſpectable. Dans ce 
ſiecle de lumieres & de philoſophie, 
la férocité des courages s'eſt beaucoup 
adoucie. Combien Iheureuſe revolution 
qui seſt faite a cet égard dans les eſ- 
prits a deja Epargne de ſang à la Na- 
tion, & de larmes aux peres de famille ! 
Quant aux femmes, il paroir, en effet, 
que le Comte ne les eftime point; ft 
ce n'eſt que par air & à exemple de 
tant de jeunes gens comme ſui qu'il 
affecte pour elles ce profond mepris , 
que peut-ëtre il n'a pas, je le plains: 
je le plains bien davantage, sil ma ja- 
mais connu que des femmes me&ſeſti- 
mables. Faublas, croyez-en mon expé- 
rience, plus longue que celle du Comte, 
qui croit 2 vingt- deux ans avoir beaucoup 
vu; croyez-en mon jugement plus exerce, 
mes obſervations plus reflechies : ſi l'on 
rencontre dans le monde quelques fem- 
mes ſans pudeur , on y voit beaucoup 
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plus de jeunes gens fans principes. Gar. 
dez- vous d'ècouter les vieilles déclams. 
tions de ces petits Mefſieurs-la : 1] exiſle 
des femmes dont les chaſtes attraits doi. 
vent inſpirer amour tendre & pur, dont 
le cœur dElicat eſt fait pour le ſentir, 


qui $/attirent nos hommages par leur ca- 


ractere aimable , & nos reſpects par leurs 
douces vertus. On rencontre moins rare- 
ment qu'on ne le dit des amantes gene- 
reuſes, des Epouſes ſages, d' excellentes 
meres de familles: il y ena, mon ami, 
qui verſeroient leur ſang pour le bon- 
heur de leurs maris & de leurs enfants; j'en 
ai connu qui, reuniflant aux paiſible; 
vertus de leur ſexe, les vertus plus miles 
du notre , ont donné a des hommes 
dignes delles Texemple d'un genereux de- 
vouement , les lecons difficiles d'un cou- 
rage infatigable & d'une patience à toute 
Epreuve. Votre Marquiſe n'eſt point une 
heroine , ajouta-t-il en ſouriant, c'eſt 
une femme bien jeune, bien imprudente.. . 
Mon ami, ayez plus de raiſon qu'elle, 
termine: cette aventure dangereuſe; quelle 
que ſoit la credulite du mari, il ne faut 
qu'un Evenement imprevu pour la detrui- 
re : promettez-moi de ne plus retour- 
ner chez Madame de B***, J'heſitois , 
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M. du Portail me preſſa; d'ailleurs, en 


faiſant I'Eloge des femmes, il mavoit 


rappellè ma Sophie: je finis par promet- 
tre tout ce qu'il voulut. Maintenant, me 


dit-il, j'ai des ſecrets importants a vous 


reévéler: quand vous m'aurez entendu , 


4 — 


vous ſentirez qu'il faut repondre a ma 


4 


grande confiance par une inviolable diſ- 
| Cretion, | 


Fin de la premiere Partie. 


